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P H I L I P P E C A N T I N 

envoyé spécial 
La Presse À BARCELONE 

ans le grand stade de Montjuic, hier, un 
émouvant rassemblement des peuples de la 

terre a été tenu pour saluer l'ouverture des (eux 
d'été de la X X V e olympiade. 

Durant cette soirée magnifique, plus de 10 000 
athlètes de 172 pays ont défilé devant le roi |uan 
Carlos 1er d'Espagne, Jamais un événement social 
et sportif n'aura aussi puissamment illustré les 
changements dramatiques survenus dans le mon­
de, pour le mieux et le pire, depuis 1989. 

Le ton a été donné dès le départ par l'entrée 
dans l'enceinte de l'équipe de l'Afrique du Sud. 
En son sein, elle comptait des Noirs et des Blancs, 
et fut applaudie chaleureusement par Nelson 
Mandela, le leader de l 'ANC, le Congres national 
africain. 

L'émotion a grimpé d'un cran quand les athlè­
tes de la Bosnie-Herzégovine ont fait leur appari­
tion. Les 65 000 personnes présentes dans le stade 
leur ont réservé une chaude ovation. 11 y a huit 
ans à peine, la capitale Sarajevo, aujourd'hui ville 
assiégée, avait accueilli la famille olympique lors 
des Jeux d'hiver. 

Et puis ce fut au tour des sportifs de la Commu­
nauté des États Indépendants, regroupant la ma­
jeure partie de l'ex-URSS, à parader. Pour la pre­
mière fois, les drapeaux des 12 républiques la 
composant ont flotté dans un stade olympique. 
Plus tard, les équipes estoniennes, lituaniennes et 
lettonnes, les trois Etats baltes privés de liberté 
par une entente entre Staline et Hitler au début 
des années 1940, ont fièrement salué le souverain 
hispanique. 

Américains et Irakiens, les ennemis de la Guer­
re du golfe étaient présents. Les Irakiens ont été 
siffles par la foule. La Corée du Nord, l'Ethiopie et 
Cuba, des pays qui ont raté tant de rendez-vous 
olympiques pour des motifs idéologiques, étaient 
aussi de la partie. 

Bourassa 
tranche: 
pas de 
voyage 
au Yukon 
A N D R É P É P I N 
du bureau de La Presse 

VOIR JEUX EN A2 

Les athlètes des différents pays défilent au fur et à mesure de leur entrée dans le 
stade hier soir à Barcelone au cours des cérémonies d'ouverture des Jeux de la 
XXVe Olympiade et passent devant cet ensemble de bannières. PHOTO AP 

Coup de foudre sur fond d'odeurs 
BARCELONE 

n ne peut pas être plus au coeur de Bar­
celone que je le suis maintenant, carrer 

Amargos, ruelle introuvable de la vieille 
ville, dans le brouillamini de boyaux et d'im­
passes qui vont tous se jeter sur le parvis de 
la Cathédrale, comme ruisseaux dans un del­
ta... Mais c'est après qu'on se perd, pour re­
tourner à la maison, était-ce cette ruelle ou 
celle-là? Les Barcelonais vous laissent vous 
dépatouiller avec votre carte. Us sont gens de 
réserve. Même si Barcelone baigne dans une 
moiteur tropicale, ils sont gens du Nord. Le 
fameux «seny català» qu'on peut traduire se­
lon son humeur par indifférence ou séréni­
té... 

l'habite chez trois filles. Nuria une infir­
mière de mon âge qui, jadis, a travaillé deux 
ans à Québec (très zoli, mais trop froid). 
Alba, sa fille de onze ans qui lit sans arrêt, 

.38 
même en mangeant. 
Las Aventuras de Tin-
tin. Et Luna, la chienne 
qui bouffe le tapis. 

Ce seront mes pre­
miers (eux hors de la 
bulle. Habituellement, 
dès l'aéroport, j ' em­
prunte le couloir balisé 
qui conduit la presse 
dans cet univers stérili­
sé et informatisé dont 
on ne sort que pour re­
tourner à l'aéroport, à 
la fin des Jeux. Ainsi 
Séoul, il n'y a pas de 
ville que je connaisse 
moins bien au monde 
que Séoul où j'ai pourtant passé un mois il y 
a quatre ans... 

Cette fois j'ai pris le petit train qui, de Per­
pignan, se laisse glisser le long de l'horrible 

PIERRE * 

F0GLIA 

Costa Brava, déversant des troupeaux d'Alle­
mands et de Hollandais dans les usines à 
bronzer de la côte... 

Et me voici chez Nurea, Alba et Luna. 
«Vous savez, moi, les Jeux...» m'a tout de 
suite gentiment averti Nurea. 

— Moi non plus, l'ai-je rassuré. 
Je vais bien finir quand même par y tom­

ber dans les (eux, mais pour l'instant je suis 
encore tout saoûlé de Barcelone. Par les 
odeurs d'abord, celles qui montent de la rue 
jusqu'à ma chambre, celle du café, celle des 
calmars et de l'ail frit du petit resto en bas, 
mais aussi cette capiteuse odeur de pourri 
des villes chaudes au bord de la mer... 

Un saxo joue du Miles quelque part, mais 
c'est encore là une odeur plus qu'un son, 
l'odeur du curaçao amer. 

Les portes-fenêtres de ma chambre ou­
vrent sur un mini-balcon qui s'avance d'un 

VOIR Comme la religion EN A2 

QUEBEC 

L e gouvernement de Robert 
Bourassa a décidé hier de re­

porter toute initiative publique et 
officielle qui viserait à faire pro­
gresser le dossier constitutionnel. 
A Québec, on attend des gestes 
concrets de la part du gouverne­
ment de Brian Mulroney et de 
ceux des autres provinces. 

Le ministre des Affaires inter­
gouvernementales, M. Gil Rémil­
lard, qui devait s'envoler ce soir 
pour le Yukon et les Territoires 
du Nord-Ouest afin d'y discuter 
notamment du droit de veto que 
le Québec souhaite obtenir pour 
la création de nouvelles provin­
ces, a annulé hier cette visite, pré­
textant des «problèmes de logisti­
que, d'organisation ». 

M. Rémillard avait pourtant 
annoncé officiellement cette visi­
te dans le Nord-Ouest canadien, 
dans un communiqué qu'il avait 
émis vendredi après-midi. Les 
médias ont largement diffusé cet­
te nouvelle qui semblait annon­
cer une reprise des discussions, 
un déblocage significatif. 

Officiellement, les bureaux du 
ministre Rémillard et celui du 
premier ministre ont fait savoir 
que la visite du ministre s'effec­
tuera plus tard. «Le premier mi­
nistre Bourassa, lors de son ré­
cent séjour dans l'Ouest, a ren­
contré les premiers ministres 
Nellie Cournoyea, des Territoires 
du Nord-Ouest et Tony Penikett, 
du Yukon », a simplement indi­
qué hier soir la responsable de 
l'information auprès de M. Bou­
rassa. Mme Sylvie Godin. 

À Québec, on a par ailleurs fait 
savoir, hier soir, que la visite que 
devait effectuer M. Rémillard 
dans ces régions nordiques, sera 
remplacée par une rencontre 
qu'auront à Montréal, cette se­
maine, les hauts fonctionnaires 
québécois et ceux des deux terri­
toires nordiques. Curieusement, 
il n'est pas prévu que M. Rémil­
lard participe à ces discussions, 
pas plus que M. Stephen Kakfwi, 
le ministre responsable des Affai­
res autochtones des T N O . Les 
deux hommes devaient pourtant 
se rencontrer demain à White-
horse, dans un tête-à-tête qu'on 
qualifiait de «rencontre de plein 
air». 

L'annonce de la visite de M . 
Rémillard, faite vendredi, aurait 
été prématurée, selon les infor­
mations glanées par La Presse 
hier soir, auprès de différentes 
sources gouvernementales. 

Le premier ministre et ses prin­
cipaux conseillers auraient décidé 
de l'annuler en soupesant toutes 

VOIR REMILLARD EN A2 

Saddam répond 
aujourd'hui 
d'après AFP 

F Irak et l 'ONU «ne sont ar­
rivés à aucune solution» 

après une journée entière de dis­
cussions mais les Nations Unies 
attendent une «réponse finale» 
de Bagdad ce matin, a annoncé 
hier soir M. Rolf Ekeus, chef de la 
Commission spéciale de l 'ONU 
chargée de superviser le désarme­
ment de l'Irak. 

M. Ekeus avait rencontré toute 
la journée l'ambassadeur irakien 
Abdul Amir Al-Anbari pour exa­
miner les modalités proposées 
par l 'ONU afin que l'Irak autori­
se enfin les experts de l'organisa­
tion à entrer dans le bâtiment du 
ministère irakien de l'Agricultu­
re, à Bagdad, au'ils soupçonnent 
d'abriter des documents sur les 
armements balistiques et chimi­
ques dont disposerait toujours 
Plrak. 

Entre temps, la Maison Blan­
che a annoncé hier que le prési­
dent George Bush, rentré préc :pi-
tamment à Camp David vendredi 
soir, ne prévoyait pas de prendre 
ce week-end de décision face à 
l'Irak. 
Autres in forfait ions en page B1 

Mulroney «construit» 
des ponts au Lac-St-Jean 

PHOTOPC 

Sourient, le premier ministre Mulroney accepte deux caisses de 
bleuets *es mains d'un Jcannois «4* 

M A R I E - C L A U D E L O R T I E 

envoyée spéciale 
La Presse À SAINT-FÉLICIEN 

près avoir presque évité le 
sujet pendant la première 

journée de son séjour en terre na­
tionaliste, le premier ministre 
Brian Mulroney est revenu en 
force et s'est lancé hier dans un 
vibrant discours en faveur de 
l'unité nationale, de l'entente 
Clark et contre la séparation, 
hier, au Lac-Saint-Jean. 

Dans cette envolée pré-référen­
daire, il a sorti les armes classi­
ques de toute bonne campagne 
électorale, en promettant aux 
agriculteurs du village de Nor-
mandin, où le gouvernement fé­
déral vient de permettre la mise 
sur pied d'une ferme expérimen­
tale de huit millions de dollars, la 
construction prochaine d'un pont 
crucial pour la région. C'est cette 
annonce qui lui a valu l'ovation 
la plus chaleureuse et la plus 
spontanée jusqu'à présent. 

Parce que Vest une foule sym­
pathique mais plutôt polie qui l'a 
d'abord écouté <<hier matin pro-

noncer un premier discours sur 
les questions constitutionnelles, 
dans la ville de Mistassini, l'une 
des plus durement affligées éco­
nomiquement dans la région. Un 
discours où le premier ministre a 
expliqué que l'entente Clark né­
gociée le 7 juillet est «loin d'être 
parfaite» et n'est pas «coulée 
dans le béton», mais qu'elle ex­
prime un désir «unanime de fa­
voriser le retour du Québec à la 
famille constitutionnelle». 

Mais il a surtout profité de l'oc­
casion pour rappeler aux quelque 
200 notables venus l'entendre 
que les régions éloignées comme 
la leur ont grandement besoin de 
stabilité politique, d'investisse­
ments étrangers et des marchés 
inter-provinciaux. Et il a rappelé, 
comme il se plaît à le faire à cha­
que fois qu'il parle de constitu­
tion au Québec, qu'il sera impos­
sible de négocier une forme de 
souveraineté où le Québec profi­
tera de certains liens économi­
ques avec le reste du Canada, tel 
que le propose le chef du Parti 
québécois, Jacques Pari/eau. 

fl/OIR VISITE €N A | 
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L O U I S D 
R O B I T A I 

collaboration spéciale 

o n vendait 240 mil­
lions de billets de 

cinema en Italie en 1980 
—c'était encore I époque 
des v i e i l l e s s a l l e s de 
quartier ou de village, 

avec actualités et publicité. L'Italie était 
de loin le pays le plus grand consomma­
teur d'Europe, et le cinéma italien était 
le seul avec le français à avoir une statu­
re nationale face au géant américain. 
Aujourd'hui on ne vend plus que 80 
millions de billets en Italie. Les Italiens 
regardent la télévision. Et le cinéma ita­
lien a pratiquement disparu, à l'excep­
tion de quelques individualités. 

Est-ce aujourd'hui le tour du cinéma 
français? L'ambiance était plutôt moro­
se au dernier festival de Cannes. Certes, 
ii y a encore toujours 150 films produits 
dans l'année, ce qui met le cinéma fran­
çais immédiatement derrière son rival 
américain, et loin devant les autres eu­
ropéens. Quant aux budgets globaux in­
vestis dans le septième art, ils ont pres­
que doublé en onze ans — avec cepen­
dant des coûts moyens de production 
qui triplaient dans la même période. 

Cette apparente bonne santé cache 
mal une maladie inexorable: il n'y a 
plus de spectateurs dans les salles. Ou 
en tout cas presque plus. Les Français 
é ta ien t de gros c o n s o m m a t e u r s de 
films: 200 millions d'entrées en 1982 
encore. Après surtout: la dégringolade 
n'affecte pas du tout les productions 
américaines, seulement les françaises. 

Et là les chiffres sont désastreux. En 
1982. les films français faisaient 110 
millions de spectateurs, et les améri­
cains 62 millions. En 1 9 9 1 : 70 millions 
pour les films américains... et seule­
ment 36 millions pour les films fran­
çais. Un désastre qui épargne une quin­
zaine de productions dans l 'année: les 
films de Bertrand Blier, de Jean-Jacques 
Annaud, « C y r a n o de B e r g e r a c » ou 

Le cinéma français avalé par la télévision 
l'inattendu «Tous les matins du mon­
de». Ce qui fait, grosso modo, 135 longs 
métrages qui se partagent les miettes, à 
des années-lumière des quelques gros­
ses productions et, surtout, des forteres­
ses volantes américaines, style Basic 
Instinct, Terminator 2 , Retour de Bat­
man. 

Des succès amér ica ins 
En 1991, les comptes sont vite faits: 

les dix films de l'année qui ont eu le 
plus de succès sont T O U S américains, 
depuis «Danse avec les loups» ( 6 , 8 mil­
lions de spectateurs) jusqu'à « Alio ma­
man, c'est encore moi» (1 ,7 mill ion). 
Le premier français arrive a la onzième 
place. 

L'époque parait révolue où, dans les 
années 70 , la production française avait 
en réserve de grands succès populaires 
qui marchaient à coup sûr. À cette épo­
que, un Louis de Funès bien concocté 
arrivait numéro un au box-office dans 
l'année. Jean-Paul Belmondo pesait ré­
gulièrement son million d'entrées sur 
Paris. Alain Delon ou Catherine Deneu-
ve étaient des valeurs sûres. Il y avait un 
grand c inéma populaire, qui faisait 
tourner la machine et les distributeurs, 
et entretenaient le réseau des salles. 

Aujourd'hui, il n'y a plus de valeur 
sûre, sauf peut-être Gérard Depardieu, 
et à la condition qu'il soit utilisé dans 
des productions de qualité, avec de gros 
moyens. Belmondo est presque retraité 
du cinéma depuis cinq ans. Le Casano­
va pour lequel on vient de payer Alain 
Delon 1,5 million a été un flop total en 
salle. En 1992, ni Lelouch, ni Chabrol, 
ni Resnais ne sont assurés à l'avance 
d'un succès honorable en salles. Les 
films qui triomphent sont, soit de gros­
ses machines avec des budgets de 20 
millions (Cyrano , L 'Amant) , ou alors 
des productions totalement inatten­
dues, sans vedettes, mais qui rencon­
trent « l ' a i r du temps» (Une époque 
formidable, de Gérard Jugnot). 

Pour cette quinzaine de films qui ti-
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rent leur épingle du jeu, il y en a peut-
être 130 qui se tapent un «bide» monu­
mental. Tel film a coûté 6 millions, affi­
che des acteurs-vedettes: on le sort dans 
1520 salles dans Paris, ce qui est aujour­
d'hui une sortie moyenne. Malgré la 
promotion, malgré la pub, malgré les 
vedettes, le film dépasse à peine les 50 
000 entrées, et il disparait dans les deux 
semaines. On imagine les pertes. Dans 
le cas de «petits» films (pas de stars, un 
budget inférieur à 4 millions), on tente 
une sortie plus modeste: cinq salles. Et 
le film passe parfois complètement ina­
perçu. Comment se faire remarquer 
quand on sort le même mercredi que 
Indochine, l'un des grands succès de 
l'année, et qui a un budget de promo­
tion national de 2 millions? Ou en 
même temps que Basic Instinct, budget 
international de lancement: 20 mil­
lions? 

Des coûts moyens de production qui 
ont triplé en dix ans, des spectateurs 
trois fois moins nombreux, le parc de 
salles qui d iminue d'une année sur 
l'autre: il devient pratiquement impos­
sible, sauf miracle, de rentabiliser un 
film «pet i t» ou «moyen» . Ou même de 
lui assurer une carrière minimale en 
salle. Parfois il n'y a pas de salle du tout 
pour une oeuvre qui ne parait pas ren­
table aux grands distributeurs. 

On se posera la question: comment 
se fait-il que dans ces conditions on 
continue à produire malgré tout ces 
quelques 150 longs métrages français 
dans l 'année? 

11 y a d'abord les aides importantes de 
l'État, à commencer par l'avance sur re­
cette, qui peut financer jusqu'à 30 p. 
cent d'un ( petit ) film. Mais ces aides — 
moins importantes qu'au Canada — 
ont toujours existé dans une large me­
sure. 

11 y a surtout ce phénomène nouveau 
et de fond: l'explosion de la télé en 
France (chaînes privées, câble. Canal 
Plus, magnétoscopes) a largement con­
tribué à la désaffection du public pour 
le grand écran. Et en même temps, c'est 
la télévision qui désormais finance les 
films. Dans un film à 22 millions com­
me Indochine, la 5 et Canal Plus ont 
finance le quart du budget. 11 est deve­
nu presque impossible aujourd'hui de 
produire un film sans la participation 
majeure d'une chaîne de télé. Dans les 
budgets prévisionnels, les ventes à l'au­
diovisuel (chaînes à péage, cassettes 
vidéo) se taillent la part du lion. Par­
tout on ne prévoit aucune recette pour 
les salles elles-mêmes. 

La part du petit écran est telle que les 
plus grosses chaînes de T V ont mainte­
nant leurs boites de production. Et en 
tout cas exercent une influence décisive 
sur la conception des films. Avec l'in­
flation dans l'audiovisuel un passage au 
prime time à TF1 tl'un énorme (et 
vieux) succès de Louis de Funès est 
payé 1.2 million. Si les Français ne vont 
plus au cinéma, ils réclament des films 
pour la télé. 

À raison de 1400 films diffusés dans 
l 'année, les chaînes tuent le cinéma en 
salle, mais s'arrachent les oeuvres à suc­
cès: il n'y a plus que 120 millions de 
spectateurs en salles, mais il y en a 50 
milliards dans leur salon. Les Français 
regardent en moyenne deux films par 
semaine sur le petit écran. 

On assiste donc à ce mouvement pa­
radoxal, où le cinéma français disparait 
en grande partie, faute de public, et sur­
vit grâce à l'argent et aux spectateurs de 
la télé. 

Ce r t a in s p ro fess ionne l s f rança i s 
prennent acte de la situation et ont l'air 
de s'en accommoder. Daniel Toscan du 
Planner, qui fut le bouillant patron de 
la maison Gaumont, pense qu'il faut 
tout simplement voir les bons côtés de 
cette nouvelle situation: «lamais les 
films n'ont été vus par un aussi grand 

nombre de gens, dit-il, seulement ils 
sont vus différemment. Et il y aura tou­
jours des oeuvres exceptionnelles que 
les gens iront voir en salle. » 

En somme d'un côté une poignée 
d'oeuvres pour les salles, et 90 p. cent 
des autres directement destinés au petit 
écran. Un constat qui fait frémir le pro­
ducteur indépendant Marin Karmitz: 
«On ne peut plus monter un film sans 
la participation d'une chaîne. Il faut se 
plier à certains critères. On va vers la 
standardisation absolue.» Pour Jean-
jacques Beinex, bien sûr, le film n'exis­
te que sur grand écran. Mais Bertrand 
Tarvernicr, enfin, «il faut qu'un pays 
comme la France continue de produire 
plus de 150 vrais films dans l'année 
pour qu'apparaissent de grandes oeu­
vres.» 

D e s h a p p y ends 
Les 150 films, on continue de les pro­

duire (pour l ' instant). Tout en sachant 
qu'ils sont essentiellement destinés au 
petit écran. La tentation est donc très 
forte d'imposer à la plupart de ces pro­
ductions les critères qui sont ceux du 
public lui-même: plutôt des comédies 
que des drames: toujours des happy 
ends et, surtout, pas trop de complica­
tions. Pendant ce temps, on permettrait 
à quelques grands noms du cinéma de 
monter ici et là une oeuvre de grand 
prestige. Avec en arrière-plan une do­
mination sans partage des hyper-pro­
ductions américaines dans les salles. 

À noter à ce propos: parmi les réali­
sateurs les plus célèbres du pays et à qui 
on donne de très gros moyens pour tra­
vailler, lean-Jacques Annaud a tourné 
ses trois derniers films en anglais (com­
me Bertolucci ). Et, parmi les très gros 
producteurs français, certains, comme 
Bouygues, ont tout simplement décidé 
d'aller investir là où se trouve de plus 
en plus le centre unique du cinéma 
mondial: Hollywood. 

Le cinéma français existe toujours, 
mais il a déjà peut-être changé de na­
ture. 
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Bourassa t r a n c h e : p a s d e v o y a g e a u 
Y u k o n 

les conséquences possibles du tel­
le démarche. La rencontre main­
tenant prévue entre les fonction­
naires n'aurait pour but que de 
faire le point entre les demandes 
du Nord-Ouest et du Q u é b e c , 
sans plus. Toute intiative politi­
que dans ce dossier, c'est mainte­
nant évident, relève directement 
du bureau du premier ministre 
Bourassa. 

Cette question de la création de 
nouvelles provinces préoccupe le 
Québec. En effet, l'ancien accord 
de Meech, rejeté le 23 juin 1990, 
accordait un droit de veto à tou­
tes les provinces pour les change­
ments aux institutions fédérales, 
pour les modifications aux terri­
toires provinciaux et pour la créa­
tion de nouvelles provinces. Pour 
le Québec, ce point est capital 
puisqu'il n'est pas exclu qu'un 
jour, si la constitution le permet 
et le facilite, le territoire du Nou­
veau-Québec revendique ce droit, 
ce qui viendrait chambarder la fa­

meuse « in t ég r i t é du terr i to i re 
québécois» que le premier minis­
tre Robert Bourassa a toujours 
qualifié d'« intouchable». 

Le bureau du premier ministre 
Bourassa, selon les informations 
obtenues hier soir, attend tou­
jours que le reste du Canada lui 
garantisse « la substance de l'an­
cienne entente Meech» avant de 
retourner à la table des discus­
sions constitutionnelles. Les trac­
tations téléphoniques se poursui­
vent, mais il n'est pas certain, 
comme Ta indique ce week-end le 
p r e m i e r m i n i s t r e M u l r o n e y , 
qu'une rencontre entre les pre-
mirs ministres ait lieu cette se­
maine, comme l'avait laissé en­
tendre le ministre Joe Clark, jeudi 
dernier. • 

J E U X 
B a r c e l o n e o f f r e u n é m o u v a n t spec tac le 

Devant pareil regroupement, 
difficile de rester de glace. Mais la 
bonne humeur des gens a été tem­
pérée par un appel de Pasqual 
Maragall, maire de Barcelone et 
président du comité organisateur 
des Jeux. 

LE SOLEIL 
Indice ultraviolet B du 26 juillet i Montréal 
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( e n m i n u t e s ) 
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T 
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L'indice UVB s'applique par temps ensoleillé 
ou sous une couche de nuages minces ou 
partiels. Avec un indice UVB inférieur à 4, 
le soleil a peu d effet sur la peau exposée. 
Avec un indice modéré de 4 à 7, il est 
recommandé d'utiliser une crème solaire ou 
de porter un chapeau et des manches 
longues. Avec un indice élevé de plus de 7, 
il est possible d'avoir un coup de soleil après 
un temps relativement court. 

Ville M a x UVB * UVB plus de 4 

Huï/Ottawa 7,3 13h03 10hà16h 

Montréal 7,3 12h55 10hà16h 

Ste-Agalhe 7,2 12h57 10hà16h 

Sherbrooke 7,4 12h47 10hà16h 

r>unwpndwle 7,1 12h50 10hà16h 

Québec 7,0 12M6 10hà16h 

(D 1992 M T I Inc . 
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A B O N N E M E N T 
Le service dts abonnement s 
est ouvert du lundi au 
vendredi de 7 h a 1 7 h S 0 
R É D A C T I O N 
P R O M O T I O N 
C O M P T A B I L I T É 
Grandes annonces 
Annonces dessees 

2 8 5 - 6 9 1 1 

2 8 5 - 7 0 7 0 
2 8 5 - 7 1 0 0 

2 8 5 - 6 8 9 2 
2 8 5 - 6 9 0 0 
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Iundiauvffidrttfi<fe8h50i17h30 2 8 5 - 7 1 1 1 
G R A N D E S A N N O N C E S 
DétaMants 
National, Tétét 
Vacances, Voyages 
Carrières et professions, 
nomènetions 

2 8 5 - 7 2 0 2 
2 8 5 - 7 3 0 6 
2 8 5 - 7 2 6 5 
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«Je tiens ici à citer la lettre par 
laquelle le secrétaire général des 
Nat ions Unies me demanda i t 
d 'appeler publiquement à une 
trêve dans Pex-Yougoslavie, en 
respect de raccord du 17 juillet. 
L'arrêt des combats serait la trêve 
olympique de la tradition classi­
que, qui verrait peut-être enfin le 
bon sens et des comportements 
civiques reprendre le dessus.» 

Les athlètes de la Serbie n'ont 
pas participé à la fête. 

L'équipe canadienne a été la 
3 4 e à pénétrer dans le stade. Son 
p o r t e - d r a p e a u é t a i t M i c h a e l 
Smith, un des favoris pour rem­
porter la médaille d'or au déca­
thlon. Les uniformes des Cana­
diens étaient colorés, spéciale­
men t c e u x des f e m m e s . Mais 
comparé à ceux de certaines na­
tions afr icaines , l 'Algér ie par 
exemple, ils faisaient plutôt con­
servateurs. 

«L'él i te de la jeunesse mondia­
le, représentée par un chiffre sans 
précédent de 172 comités natio­
naux, est ici parmi nous, a dit 
Juan Antonio Samaranch, le pré­
sident du Comité international 
olympique. le suis sûr que notre 
fondateur le baron Pierre de Cou-
bertin aurait été fier de vous. 
Bienvenue à tous! La plus belle 
fête des temps modernes, les jeux 
olympiques, va commencer.» 

Le défilé des athlètes a été pré­
cédé d'un fabuleux spectacle à sa­
veur méditerranéenne. Une trou­
pe de théâtre catalane a joué la lé­
gende d'Hercule, dans laquelle 
l'équipage d'un navire vainc les 
monstres de la faim, de la mala­
die et de la guerre. Hautement 
symbolique, cette pièce aux dé­
cors fabuleux était d'une intense 
beauté. Dans le stade, les gens ont 
été conquis. 

À 2 2 h 2 0 , le roi Juan Carlos a 
proclamé, en espagnol, l'ouvertu­
re des (eux. Conscient des ten­
sions linguistiques dans son pays 
et de la vigueur du nationalisme 
catalan, il avait d'abord prononcé 
quelques mots dans cette langue. 
Ce geste lui a valu des applaudis­
sements nourris. Quelques minu­
tes plus tôt Juan Antonio Sama­

ranch avait été poliment accueil­
li. 

Voilà qui a soulage de nom­
breux Espagnols. Samaranch, un 
Barcelonais qui fut très proche du 
régime dic ta tor ia l du généra l 
Franco, n'est pas apprécié de tous 
ses concitoyens. Mais les leaders 
d'opinion souhaitaient que les 
Catalans ne profitent pas de la cé­
rémonie d 'ouverture des Jeux 
Olympiques pour régler leurs 
comptes à la face du monde. 

L'arrivée de la flamme olympi­
que fut le moment fort de la céré­
monie. La vasque a été embrasée 
par le tir d'un archer, dont la flè­
che venait d'être incendiée par la 
flamme. Le tir d'Antonio Rebol-
lo, un Madrilène de 37 ans, alla 
droit au but. Et l'épisode n'était 
pas «arrangé avec le gars des 
vues». S'il avait rate son coup, 
une solution de rechange était 
toutefois en place. 

La cérémonie a pris fin sur des 
airs d'opéras. Six des meilleurs 
chanteurs du monde, les Espa­
gnols Jaume Aragall, Teresa Ber-
ganza, Montserrat Caballé, )osep 
Carreras , Placido Domingo et 
Joan Pons, ont offert un récital. 
Leur interprétation a été suivie de 
gigantesques feux d'artifice. 

Selon les estimations du Comi­
té organisateur, la cérémonie a 
été vue par 3,5 milliards de télé­
spectateurs à travers le monde. 
Plus de 2000 journalistes y ont as­
sisté. 

La foule, peut-être impression­
née par la majesté de l'événe­
ment, est demeurée sobre. Elle a 
goûté le spectacle, mais réservé 
ses applaudissements pour des 
moments choisis. L'entrée dans le 
stade de l'équipe espagnole, avec 
comme porte-drapeau le prince 
Felipe, héritier du trône, a provo­
qué la plus longue et la plus sou­
tenue des ovations. 

À plusieurs reprises au cours de 
la soirée, l'Espagne a souligné son 
appartenance à la Communauté 
européenne. Le numéro des pyra­
mides humaines, les «castclls», 
une tradition catalane, était bâti 
pour rendre hommage aux 12 

membres de la CEE. Rappelons 
qu'il y a moins de 20 ans, l'Espa­
gne vivait, à plusieurs égards, en 
marge de ses voisins de l'Europe 
occidentale. La mort du général 
Franco en 1975 , et l 'établisse­
ment de la monarchie parlemen­
taire, a remis les pendules à l'heu­
re dans ce pays. 

Les compétitions des Jeux de 
Barcelone ont commencé vendre­
di avec la présentation de matchs 
de soccer. Mais c'est aujourd'hui 
que le véritable spectacle s'amor­
ce. Jusqu'au 9 août prochain, des 
médailles seront décernées dans 
257 épreuves différentes. 

M a i s h i e r , l e s B a r c e l o n a i s 
n'avaient pas vraiment la tête aux 
performances des meilleurs spor­
tifs du monde. Ils avaient plutôt 
le goût de fêter. La ville, plus co­
lorée que jamais, respirait le bon­
heur et la satisfaction. 

Une bien belle journée. . . • 

VISITE 
M u l r o n e y « c o n s t r u i t -
d e s p o n t s a u l a c - S t - J e a n 

«On ne peut pas être Canadien 
à temps partiel. Soit on est de­
dans, soit on est dehors (...). La sé­
paration, c'est la séparation», a 
en effet déclaré vigoureusement 
le premier ministre. 

M. Mulroney a aussi promis 
qu'il ferait tout en son possible 
pour régler le dossier constitu­
tionnel, qui, comme partout ail­
leurs au Canada, commence à 
exaspérer grandement la popula­
tion. 

«On n'en parle plus dans les ta­
vernes, on n'en parle plus dans 
les taxis. On dirait que le gens 
sont comme hypnotisés», remar­
quait d'ailleurs René Duchesne, 
chauffeur de taxi de Roberval, 
qui a installé un «Vive le Québec 
l ibre» bien en vue sur le pare-bri­
se de son véhicule. 

Le premier ministre a donné ce 
discours après avoir rencontré 
des gens d'affaires de la région 
qui lui ont dit qu'il était urgent 
que les problèmes constitution­

nels canadiens se règlent, parce 
que la population veut qu'on se 
penche une fois pour toutes sur 
les problèmes économiques qui 
frappent durement ce coin de 
pays, mais pas à n'importe quel 
prix. 

M. Mulroney leur a promis, et a 
promis ensuite aux gens de Mis-
tassini, qu'il ferait tout en son 
possible pour que ces questions 
soient résolues pour de bon, e t à 
la satisfaction du Québec. 

«On veut la réintégration du 
Québec dans la grande famille 
cons t i tu t ionne l le canad ienne , 
moi je la veux également, mais 
par la grande porte, par la porte 
d'en avant, pas par la porte d'en 
arrière», a-t-il lancé. 

Mais pour le moment, tout ce 
qu'il a à leur offrir, c'est de répé­
ter que les pourparlers sont en 
marche pour ramener le Québec 
à la table de négociation, sur la 
base de l'entente Clark, et que 
« l ' é c h e c d'une étape n'est pas 
l'échec du Québec ou du Cana­
da». 

Autrement le premier ministre 
a profité de son passage dans les 
comtés de Roberval, celui du mi­
nistre Benoit Bouchard, de Chi-
coutimi (André Harvey) et de 
lonqu iè rc ( Jean-Pie r re B l a c k ­
burn ) pour saluer et remercier ses 
co l l ègues , rappe le r le t rava i l 
qu'ils font à Ottawa. 

À Saint-Félicien, où il rencon­
trait quelques centaines de sym­
pathisants conservateurs, le pre­
mier ministre s'en est d'ailleurs 
pris vivement à Jean Chrétien, 
chef du Parti libéral, en faisant 
autant référence à son passé de 
négociateur consti tut ionnel de 
l'époque Trudeau que ses récen­
tes déclarations aux allures par­
fois contradictoires concernant k 
Sénat triple-E et l'entente Clark. 

Le premier ministre termine 
aujourd'hui son séjour au Sague-
nay-Lac-Saint-Jean, sans avoii 
mis un seul orteil dans le comté 
de Lac-Saint-Jean, détenu par le 
chef du Bloc québécois, Lucien 
Bouchard, dont il n'a pas pronon­
cé le nom une seule fois.D 

C o m m e l a r e l i g i o n 
SUITE DE LA PACE A1 

petit pas au-dessus de la ruelle. Les moi­
neaux ont chié sur la serviette que j 'avais 
mise à sécher sur la rambarde de fer. A cette 
même rambarde s'accrochent des pots de 
géraniums et de dames-de-nuit. Et ainsi tous 
les balcons, embroussaillés de lierre, et ten­
dus de bannières catalanes jaunes et rouges. 
Toute la rue Amargos est jaune et rouge. 
Tout Barcelone est jaune et rouge. 

Vous écrivant, je me berce du spectacle de 
la ruelle, une vieille dame sort du nettoyeur 
pour entrer à l'épicerie, devant le bar, deux 
types discutent de la victoire d'Indurain 
dans le contre-la-montre d'hier, une auto 
s'impatiente, mais pas vraiment, des touris­
tes consultent le menu... 

Depuis des mois, la rumeur faisait de Bar­
celone la ville la plus chère du monde... On 
a dîné tout à l'heure à trois, pour 3 0 $ au 

Stit restaurant en bas. Au marché couvert 
nta Caterina, un peu plus loin, les fruits 

sont à meilleur prix qu en France. On ra­

contait qu'un parking pour la nuit à Barce­
lone coûtait plus cher qu'une chambre à 

l'hôtel, les parkings c'est 18$ pour 2 4 heu­
res, ce n'est pas payer si cher l'idiotie de ve­
nir ici en auto, cette ville si facile à marcher 
et bien desservie par un métro qui mène à la 
porte de tous les sites olympiques ou pres­
que. 

Il y a deux ans, j 'étais venu à Barcelone et 
j e n'avais pas tripe. Cette fois c'est le coup 
de foudre. Allez savoir pourquoi. Il y a deux 
ans j 'avais pourtant tout mon temps, cette 
fois j e n'ai pas une minute à moi. Il y a des 
gens, comme ça, un peu fuckés, qui se met­
tent à aimer comme des fous quand ils ont 
autre chose à faire... 

Les (eux aussi d'ailleurs. Je suis en train 
de me réconcilier. Pas le coup de foudre, 
non. Mais comment dire... 

Les Jeux, j e n'avais jamais embarqué jus­
qu'ici. Dans aucun. L'athlétisme, oui, l e 
vélo. L'aviron. Le basketball, le volley, la 
gym, oui... 

Mais les Jeux comme show, les drapeaux, 
les anneaux, les hymnes nationaux, le pro­
tocole , les cérémonies , Coca-Cola, C B S , 
NBC, la foire aux milliards, les discussions 
idiotes autour de la dope, bref, les jeux com­
me concept, l'enflure du discours olympi­
que et tout particulièrement cette idée, tel­
lement ridiculisée par l'actualité même, c^ue. • 
les Jeux sont une trêve et un facteur* de 
bonne entente entre les peuples, non. Tout 
cela m'avait toujours terriblement assom- • 
mé... 

Cela m'assomme encore un peu. 
Mais j ' y sens moins la panacée putassière. 

J'y sens moins la pulsion de bullshit... 
Je commence à croire que les ieux sont 

tout simplement une tentative pathétique et 
ratée d'aimer son prochain. Comme la reli­
gion. 

Ratée c'est sûr, mais bon, c'est mieux de 
ne pas aimer son prochain comme ça, avec , 
du Coca-Cola, des drapeaux, des médailles 
et des hymnes nationaux, que de ne pas 
l'aimer comme à Sarajevo. 

le vous souhaite des bons Jeux.n 
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En bref 

BRÛLÉ VIF 
• U n homme de 55 ans a perdu la 
vie de manière atroce vendredi 
soir, dans un accident d'automo­
bile. M. André Loyer, un résidant 
de Gatincau, est mort brûlé vi f 
quand la voiture dans laquelle il 
prenait place a heurté de plein 
fouet un autre véhicule sur la rou­
te 309 à L'Ange-Gardien, à 17 ki­
lomètres de Buckingham, au mo­
ment d'un dépassement. Après la 
co l l is ion M. Loyer , passager à 
l'avant, n'aurait pu se dégager du 
véhicule quand celui-ci a pris en 
feu. Les deux autres personnes 
qu i l 'accompagnaient ont été 
grièvement blessées. Le conduc­
teur du deuxième véhicule, un 
jeune de 16 ans, a été légèrement 
blessé. 

FACE À FACE MORTEL 
• U n conducteur de 17 ans est 
mort hier matin près du 1785 du 
boulevard des Hauteurs à Saint-
Hippolyte. Th ie r ry Thibault , de 
Saint-Iérômc, est décédé lorsque 
son véhicule est entré en collision 
avec une voiture qui venait en 
sens inverse. Un des deux con­
ducteurs aurait traversé une dou­
ble ligne jaune provoquant ainsi 
un face à face. Deux personnes de 
Sainte-Sophie ont été gravement 
blessées dans l'accident. 

RESCAPÉS DES EAUX 
• U n navire commercial a resca­
pé h ier midi trois navigateurs 
dont l'embarcation s'apprêtait à 
couler au large de la Petite rivière 
Saint-François, dans la région de 
Charlevoix. Le navire commer­
cial « Greenland Saga» et les plai­
sanc ie rs « S i m o n - L o u i s » et 
« T a x i » on t a insi répondu en 
moins de 20 minutes à l'appel de 
détresse lancé sur les ondes de la 
radio maritime par les passagers 
d ' « É c h a p p é » , une embarcation 
de plaisance de 12,5 m de long. 
Les rescapés ont ensuite été trans­
férés sur un navire de la Garde 
côtière. 

VACANCIERS RETROUVÉS 
• C inq personnes ont été resca­
pées sur une île de l'archipel de 
Montmagny hier matin par un 
hélicoptère de la Sûreté du Qué­
bec, après qu'on eut retrouvé leur 
embarcation en perdition près de 
l'île aux Coudres. O n suppose que 
les vacanciers, partis vendredi de 
l'île d'Orléans, ont dû débarquer 
afin d'installer leur tente, sans se 
rendre compte à temps que leur 
gros canot partait tout seul à la 
dérive. 

MÉFIEZ-VOUS DES 
CHÈQUES VISÉS 
• Le public en général et surtout 
les marchands devront se méfier 
de certains individus qui ont mis 
sur pied un système de fraudes 
par chèques et qui oeuvrent dans 
différentes municipalités. A ins i 
des achats sont effectués à l'aide 
de chèques visés dans différents 
commerces. Il peut s'agir d'achats 
d'appareils électroménagers, de 
génératrices, de véhicules tout-
terrains, de motos marines, etc.. 
Ces achats sont payés avec des 
chèques visés au nom de deux 
compagnies: F.X. Lasallc Ltée et 
Sepkam Const ruc t ion Inc. Ces 
deux compagnies existent vrai­
ment, mais n'ont rien à voir avec 
les transactions frauduleuses ou 
leurs auteurs. Ces faux chèques 
visés sont produits avec un pro-
tectographe, ainsi qu'une fausse 
estampe au nom de la banque 
émettrice du chèque. Jusqu'à pré­
sent, des plaintes ont été portées 
par des commerçants de Saint-
Jean-sur-Richelieu, Mercier, Bois 
des Fil l ions, joliettc, Sainte-Thé­
rèse et Saint-Antoine. 

SAISIE DE CANABIS 
• Les policiers de l'Escouade du 
crime organisé de la Sûreté du 
Québec en Estr ie ont procédé 
vendredi à la saisie de plusieurs 
plants de cannabis. C'est vers 15h 
que les policiers se sont présentés 
dans une résidence de la rue Gad-
bois à Sherbrooke. À cet endroit, 
les policiers ont découvert 216 
plants de marijuana d'une hau­
teur d'environ 2 mètres chacun. 
La valeur totale de la marchan­
dise est d'environ 21 000$. Pour 
le moment, aucune arrestation 
n'a été effectuée par les policiers 

. qui poursuivent leur enquête. 

Info fp Crime 
" 393-1133 

1 
* 

• Dans la soirée du vendredi 10 
avri l 1992, vers 18 h 20, un indi­
v idu se rend au 777 de la rue 
Beaubien Est, à la succursale de la 
chaîne Le Naturiste J.M.B, Inc. 
sise près de l'intersection de la 
rue Sain t -Huber t , à Mont réa l , 
dans le quartier Vi l leray. 

L'intrus se présente à la caissiè­
re p r é t e x t a n t y e f fec tue r un 
achat. Il lui exhibe alors discrète­
ment un couteau dissimulé sous 
son coupe-vent et la contraint à 
lui- remettre la recette qu' i l en­
fouit, dans une de ses poches. La 

: victime s'exécute et l'agresseur 
s'enfuit à pied vers l'ouest par la 
rue Beaubien. 

L'agresseur est âgé d'une tren­
taine d'années. Il mesure approxi­
mativement 1,83 m (6 ') et pèse 

§uelque 77 kilos ( 170 lb) . I l avait 
e très courts cheveaux châtains 

• et la tête dégarn ie.. 11 s'exprimait 
! en français. I l était vêtu d'un cou-
• pe-vent noir, de jeans gris et d'es-
! padrilles blanches. 

Toute personne détenant des 
; informations concernant le scé-
• naritf 218 pouvant mener à l'ar-
. restation du suspect peut commu­

niquer avec le 2804235. 

Finalement libérée par son ex-conjoint qui la tenait en otage depuis plusieurs heures, Manon Langlois est sortie de son domicile en 
pleurant, escortée de membres de l'escouade technique de la police de la CUM. P H 0 T 0 F « N A N D MERGER collaborate spéciale, L> Presse 

Prise en otage par son ex-concubin, une 
femme est libérée au bout de cina heures 

L E L I A N N E LACROIX 

• Apres avoir tenu son ex-concubine en ota-
gc pendant près de cinq heures, un homme 
de 25 ans l'a finalement libérée avant de se 
rendre lui-même aux policiers. 

C'est vers 4h30 que le jeune homme s'est 
introduit par effraction en passant par une 
fenêtre dans l'appartement de la jeune fem­
me de 26 ans au 10,540 de la rue Des Prai­
ries, a la limite des quartiers Ahuntsic et 
Saint-Michel. 

Alertés par le bruit, des voisins auraient 
alors appelé les policiers. Pendant prés de 
c inq heures. Claude Saint-Pierre aurait 
alors tenu son ex-amie, Manon Langlois, en 

otage à la pointe d'un couteau en même 
temps qu'i l causait d'importants dommages 
à l'intérieur de son appartement. 

Déjà accusé de v io lence conjugale a 
l'égard de la jeune fille, il était en attente de 
procès et avait reçu l'ordre de la Cour de ne 
pas approcher son ex-amie. 

Escouade tactique 
À la demande du jeune homme, les poli­

ciers ont communiqué avec son avocat. Me 
Donald Cadorette, qui a entrepris de «dis­
cuter» avec son client. Déjà l'escouade tacti­
que avait été appelée sur les lieux. 

Finalement, après maintes discussions, 
les policiers voyaient apparaître, vers 9h20 
la jeune fille en larmes qui s'est aussitôt en­
gouffrée dans l'auto des policiers. Dix mi­

nutes plus tard, le jeune homme se rendait. 

Celui-ci devra maintenant faire face à 
plusieurs accusations, notamment de pos­
session d'arme dans un dessein dangereux, 
de sequestration, de menaces de mort, d' in­
troduction par effraction et de bris de con­
dit ion. 

O n se souvient que mercredi, à Lachine, 
une femme était assassinée par son ex-con­
joint à coups de masse en présence de son 
fils de 3 ans. Le même jour, un forcené sé­
questrait son ex-amie et deux enfants pen­
dant cinq heures. 

La semaine dernière, à Pincourt. un hom­
me de 36 ans s'enlevait la vie après avoir 
atteint son ex-amie d'un coup de couteau au 
ventre qui s'est avéré fatal. 

Descente | 
policière 
fructueuse 
Presse Canadienne 

QUÉBEC 

• La police de Québec a saisi ven­
dredi soir lors d'une perquisition 
dans un édif ice du bou levard 
Charest des armes à feu, des stu­
pé f ian ts éva lués à e n v i r o n 
27000$ et de nombreux objets 
volés, en plus d'arrêter deux indi­
vidus. 

Les policiers avaient vraisem­
blablement soigneusement prépa­
ré leur intervention. Les résultats 
de celle-ci ont toutefois semblé 
dépasser leurs espérances car à 
leur retour à la centrale du parc 
Victoria, ils ont improvisé une 
présentation visuelle à l' intention 
des médias, et ce en dépit de 
l'heure tardive. 

Té lév iseurs, magnétoscopes, 
chaînes stéréophoniques, jeux 
vidéo, bicyclettes, sabres, fusils de 
chasse et un revolver chargé, mu­
nitions, drogues ainsi que plu­
sieurs milliers de dollars en ar­
gent comptant ont été exposés 
par les policiers. 

A u cours de l 'opérat ion, les 
agents ont procédé à l'arrestation 
de deux hommes, âgés dans la 
trentaine et bien connus des mi­
lieux policiers, qui ont été inter­
rogés puis relâchés. Us comparaî­
tront par voie de sommation. 

Nouveau 
drame à 
Rawdon 

moins 

• U n nouveau drame s'est pro*~ 
duit hier aux chutes Darwin de 
Rawdon quand un jeune homme 
de 20 ans, résident de Longueuil, 
y a trouvé la mort. I l se baignait 
dans les chutes avec un a m i ' 
quand il a été emporté par le cou- ' 
rant. Des plongeurs de la Protec- -
t ion civile de l'endroit devaient., 
repécher son corps au pied des 
cascades deux heures et demie 
plus tard. 
Son identité n'a pas été révélée 
hier, sa famille n'ayant pas enco­
re été avisée. 

O n se souvient que dimanche . 
dernier, Charles Donati , 18 ans. 
perdai t la v ie exactement au • 
même endroit. Son corps devait 
être repêché seulement vendredi. 

I l semble que les eaux à cet en- \ 
d ro i t soient inhahi iuel lernent 
hautes et turbulentes pour cette. 
époque estivale. 

D'autre part, a Melochevillc, 1  

un pêcheur lavallois de 61 ans, M. • 
Wi l ly Duscha, est mort quand sa 
petite embarcation d'aluminium 
a été entraînée dans les remous 
près du barrage de la Pointe-des-
Ca se a des. 

• 

/ été indien 
M A R I E - F R A N C E LÉGER 

• Le bingo de Kahnawakc n'est 
plus ce qu'i l était. Hier soir, seule­
ment 150 personnes se sont ren­
dues au grand Bingo Hall sur la 
route 138, à la sortie du pont 
Mercier au vu et au su des pa­
trouilleurs de la Sûreté du Qué­
bec. 

La salle n'arr ive visiblement 
plus à attirer la foule qui s'y pres­
sait avant les événements de Tété 
indien de 1990. Grosso modo, le 

Bingo Hal l était â peine rempli 
hier au sixième de sa capacité. 

En a r r i van t , le v is i teur doit 
montrer patte blanche : Pas de ca­
méras permise peut-on lire sur la 
porte vitrée de la salle revampée 
et modernisée. Avec des croustil­
les et des souvenirs amérindiens â 
l'intérieur, un guichet tout neuf, 
deux ou trois surveillants, rien 
n'est laissé au hasard pour attirer 
la clientèle. 

La plupart des joueurs « invété­
rés» proviennent pour la plupart 
de Kahnawake. Parmi ceux (très 
peu nombreux) qui ont bien vou­

lu parler à La Presse, la réponse 
était presque toujours le même: 
nous sommes là juste pour jouer 
au bingo et en plus c'est légal 
dans les réserves depuis le mois 
de décembre. 

À la différence importante tou-
tetois qu'à Kahnawake aucun 
permis officiel n'a été délivré par­
ce que les négociations entrepri­
ses en 1990 entre les représen­
tants de la réserve et le ministre 
de la Sécurité publique, Claude 
Ryan, n'ont pas encore abouties. 

Une poignée de résidants des 
alentours de la réserve étaient 

présents h ier . U n e femme de 
Mercier a semblé toute étonnée 
d'apprendre que ce bingo était 
encore illégal. «Ma i s comment 
font-ils alors pour avoir de si bel­
les cartes de bingo ? » s'est deman­
dée Mme A u d r e y Leblanc qui 
jouait en compagnie de son mari. 
Il faut dire qu'elle vient de démé­
nager à Mercier et qu'elle n'est 
peut-être pas très au courant des 
us et coutumes de la région. 

Mais de toute façon, pour elle, 
l'endroit est très bien tenu et « i l s 
font bien ç a » . «C 'es t mieux ici 
qu'en ville. C'est plus calme. Ils 

ne font rien de mal. Mais pour un 
casino, je sais pas si se serait une 
bonne idée», a-t-elle précisé. 

Rappe lons que le c h e f d u 
conseil de bande, |oe N o r t o n , 
s'est envolé récemment pour les 
États-Unis afin de se renseigner 
notamment sur le mode de fonc­
tionnement du casino de la réser­
ve d'Akwesasne, près de Corn­
wall , en Ontar io. Il n'a pas caché 
qu'i l était prêt à investir 60 mil­
lions dans la constuction d'un ca­
sino à Kahnawake. Le gouverne­
ment du Québec n'a pas encore 
réagi â ce nouveau projet du 
conseil mohawk. 

Plus de 600 personnes aux funérailles de Sylvain Lake 
4 

* 

» 

» 

présence 
Bruny Surin. 

Y 

J E A N - F R A N Ç O I S G A Z A I L L E 

• Alors qu'hier Barcelone inau­
gura i t la X X V e o l ymp iade , à 
Montréal, les proches de Sylvain 
Lake célébraient la mémoire de 
l'athlète qui a mis fin à ses jours 
la semaine dernière. 

Plus de 600 personnes s'étaient 
rassemblées en l 'église S t -A I -
phonse d'Youvi l le pour assister à 
l'émouvante messe commemora­
tive dite par le curé Gérard Ther* 
r ien. La famille Lake affichait 
une sérénité qui commandait le 
respect. 

La lumière du jour qui traver­
sait les vitraux bleus de la nef 
pr inc ipa le contrastai t avec la 
mine sombre de l'assistance. Les 
yeux étaient rouges, les lèvres 
tremblantes, mais plus que de la 
tristesse, c'est une rage indicible 
qu'on lisait sur les visages. Une 
colère que même la Foi ne peut 
réprimer. 

Une lumière 
Le curé Therr ien a cherché à 

rassurer les proches de Sylvain 
Lake en disant que « l a Parole de 
Dieu ne nous est pas donnée com­
me une réponse, mais plutôt com­
me une lumière. » Il a rappelé que 
l'athlète était «sensible à la tri­
cherie et qu'il participe mainte­
nant à une fête olympique où il 
n'y a que des gagnants. » 

Prenant la parole en chaire, 
une dame a invité l'assemblée à  
prier « pour les jeunes qui doivent 

funérailles des athlètes Édrick Florlal et J _ _fr <& c3?_ 
PHOij)BERNARD BftAuiT. uPresse « besoin d'amour et de support .» 

L i quand le curé lançait le ira-7 
ditionnel «Rendons gloire au Sei- | 
gneur» , des voix presque étouf-; 
fées répondaient un vague « C e l a ' 
est juste et bon. » 

Entre deux lectures, l'orgue fai-- f 

sait vibrer l'assistance avec $£s ; 
notes graves, cependant que 4e * 
choeur imp lo ra i t « S e i g n e u r , 
prends pitié. » 

L'émotion a atteint son comble 
lors des oraisons funèbres pro­
noncées par le frère et le grand 
ami du défunt. Chaque phra.se  
était ponctuée de sanglots â vous 
arracher le coeur. • _ T 

Un pardon 
locelyn Lake a pardonné le ges­

te de Sylvain «parce qu' i l savait» 
sa souffrance.» ; 

Sylvain Roy a salué « l ' in te l l i ­
gence incroyable» de celui q u i . ' 
avec le temps, était devenu «son ; 
f rère». Convenant que « ç a de- • 
vient lourd de toujours vouloir . ' 
gagner pour un « winner » comme 
son ami, il a dit regretter que le 
Québec perde un homme de la 
trempe des Maurice Richard et 
René Lévesque. « B y e et à bien­
tô t» , a-t-il lancé, désespéré. 

« T u vas me manquer», a pleu­
ré locelyn Lake. 

Après la cérémonie, l'urne qui 
contenait les cendres de Sylvain 
Lake, incinéré plus tôt cette se­
maine, a été discrètement emme­
née vers le cimetière, pendant 
que l'assemblée se dispersait au 
son de la poignante Toccate et fu­
gue en Ré mineur de Bach—-«^ 

http://phra.se
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Un feu sur des airs 
de chanson française 

LA PRESSE. MONTRÉAL, DIMANCHE 26 JUILLET 1992 

G E O R G E S L A M O N 

• «Pour moi, c'est jamais deux 
(|upitcr) sans trois. Si ce n'est pas 
bon, c'est que je me suis trompé. 
C'est tout.» 

Marc laumot, directeur artisti­
que de la société Etienne Lacroix, 
concepteur du spectacle de ce 
soir, ne se sent nullement inquiet 
ni nerveux. « le suis de nature 
très calme», assure-t-il. Même si 
hier l'échéancier de l'installation 
marquait un peu de retard et 
avait été à la source de malenten­
dus. 

«On essaie d'imager un feu et 
de créer un spectacle, pas seule­
ment un feu d'artifice tradition­
nel, fait-il remarquer. On fait un 
feu parce qu'on y croit. Après ce 
sera au public de voir s'il a ressen­
ti les émotions que nous avons 
voulu lui communiquer.» 

Les Français tiennent à présen­
ter un feu «différent», plein de 
romantisme, un «feu puissant 
dans le visuel». On peut l'imagi­
ner à voir le nombre important 
de petites pièces variées et inédi­
tes qu'ils ont apportées: paniers, 
bombes nautiques, décors et jets 
sauteurs en plus des bombes de 
100 à 300 mm, des fusées et des 
comètes. Ce qui faisait dire à Gio­
vanni Panzera, directeur artisti­
que du concours de Montréal : 
«C'est un romantisme qui prend 
beaucoup de temps de prépara­
tion.» 

Derniers concurrents de ce 
Ville «International Benson & 
Hedges », les artificiers de la so­
ciété Etienne Lacroix arrivent à 
Montréal gonflés à bloc. Fiers de 
leur palmarès à Montréal : Jupiter 
d'or en 1985 et 1990 t ces artifi­
ciers français sont les innovateurs 
du pyromusical: ils connaissent 
et maîtrisent parfaitement cet 
art... depuis le temps. 

Bien sûr, laumot reconnaî t 
qu'il «se complique la vie», avec 
cette variété de pièces et sa bande 
sonore toute en chansons, «mais 
il le faut», comme il le précise. Il 
soutient qu'un feu moyen Lacroix 
«s'en sort assez bien, alors un 
bon feu...» Il faudra néanmoins 
aux Français compter avec les Es­
pagnols, les Italiens, les Chinois 

et les Américains qui les ont pré­
cédés. 

Le concepteur artistique du feu 
français a opté davantage pour un 
répertoire de la chanson françai­
se. Inhabituel pourtant chez ces 
maîtres de l'art pyromusical qui 
en sont à leur quatrième partici­
pation au concours. Marc laumot 
explique le choix de cette année 
par le fait que c'est nouveau et 
aussi «que la chanson est plus po­
pulaire que la musique auprès du 
public». Il parle d'être «à la foi* 
puissant et romantique sans per 
dre la grande image». 

Comme trois, des concurrents 
ont opté cette année pour de la 
musique de films, à son avis le 
thème de la «chanson française» 
choisi offre un aspect différent. 
D'autant que les mots font ressor­
tir un sentiment qui s'apparente 
bien à la musique. À la condition 
de bien la marier. 

Du côté purement pyrotechni­
que, le directeur de la fabrication 
chez Etienne Lacroix, un habitué 
de Montréal, parle de conception 
du feu qui veut aller au maximum 
en utilisant les trois rampes de 
lancement: suivre le rythme de la 
musique et tirer un feu avec des 
pièces qui s'intègrent parfaite­
ment à cette musique. «Ensuite, 
on synchronise la musique en y 
ajoutant de la sensibilité et de la 
gaieté, insiste Robert Maurel. 
Nous, c'est avant tout la précision 
et la finesse de l'artiste.» 

Chacune des douze chansons 
de la bande sonore sera précédée 
d'une cour te présentat ion de 
l'interprète d'environ 20 secon­
des. Apportant également un côté 
émotionnel sur l'interprète. C'est 
sur «Quand les hommes vivront 
d'amour», de Raymond Lévesque 
-chanson f inale du spec tac le 
d'Ampleman, cette année- que 
débutera calmement le feu. On 
peut s'attendre à des moments 
très rythmés (Mon mec à moi), de 
Patricia Kass, « Darling », de Roc h 
Voisine, et forts «Elle, elle l 'a» de 
France Gall, et un tableau très 
«dégoulinant» avec «Le monde 
est stone » de Fabienne Thibault. 
Pour terminer par un bouquet 
puissant avec «Toute la musique 
que j 'a ime», de Hall y day. Bref, 
un tour de chant pyromusical que 
devrait apprécier le public. 

PHOTO LUC SMON PÉRKAW.T. L» 

frotte, directeur de la fabrication chez Etienne 
i montage de comètes i fragmentation de 50 
Marc Jaumot, directeur artistique de la société 
concepteur du feu de ce soir. 
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Mme RéJane Samson étrelnt son fils Jérôme, de retour vendredi soir après avoir arpenté l'Euro­
pe pendant un mois. PHOTO BWNARO WAULT. ta P T « ^ 

Des passagers satisfaits 
malgré un retard de 36 heures 
Amis et parents échoués à Mirabel pestent contre Nationair 

L I L I A N N E L A C R O I X 

• Alors que les amis et les proches qui atten­
daient impatiemment à Mirabel n'en finissaient 
pas de pester contre Nationair, les passagers en 
provenance de Bruxelles et qui ont finalement 
débarqué vendredi soir à Mirabel avec 36 heures 
de retard semblaient, pour leur part, avoir pris 
l'aventure du bon côté. 

— l'avais entendu dire que Nationair était une 
compagnie de broche ô foin, mais là, j ' en ai la 
preuve, jamais je ne la prendrai. Surtout qu'ils 
n'ont même pas été polis quand on leur deman­
dait des renseignements sur les causes du retard... 
lançait Mme Charlotte Gendron, venue accueillir 
des amis belges à leur premier voyage au Québec 
et furieuse d'avoir perdu ainsi deux jours de va­
cances. 

Les Belges, eux, ne semblaient pas trop éprou­
vés: «Nationair nous a vite logés au Sheraton, où 
nous étions très bien. On nous a tenu informés 
de ce qui se passait. Même que ça chantait sur le 
vol!» 

Partis de Bruxelles, le vol 300 a dû faire demi-
tour après deux heures dans les airs. Selon les 
passagers (il a été impossible de rejoindre les diri­
geants de Nationair), il semble qu'un des moteurs 
perdait de l'huile. En Belgique, on a dû faire ve­
nir des États-Unis la pièce nécessaire à la répara­
tion. 

«Bienvenue à la famille Slo-Mo», affichait une 

Encarte à l'adresse des Patry, papa, maman et 
; deux jeunes. Voulait-on faire allusion au sé­

jour de six mois des Patry à l'étranger ou plutôt à 
cette extension inattendue de 36 heures, on ne 

sait trop. Mais Mme focelyne Patry ne se plai­
gnait nullement du retard. Après six mois au 
loin, un jour de plus ou de moins, surtout dans 
un hôtel de luxe... 

Tout près du cordon de sécurité, alors que des 
agents de bord en grève de Nationair profitaient 
de l'occasion pour distribuer des tracts invitant 
au boycottage de la compagnie, les Samson, les 
Bernard et les Pelchat attendaient impatiemment 
leurs trois grands garçons. Au bord des larmes, 
les mères n'en pouvaient plus de s'inquiéter: 
«On ne sait pas ce qui s'est passé. On est venus de 
Québec pour les accueillir. Pour nous, ça a été 
deux jours d'enfer. » 

En étreignant finalement son fils Jerome, ab­
sent depuis un mois, Mme Réjane Samson a écla­
té en sanglots. Puis sa colère a repris le dessus : 
«On a dû rester à l'hôtel en attendant. Je pense 
que je vais envoyer le compte à Nationair.» 

Comme ses compagnons, son fils souriait: 
«Pour nous, ça n'a pas été trop mal. On était à 
l'hôtel. Et c'était payé...» 

Son camarade Christian Bernard renchérissait : 
«Un bris mécanique, ça peut arriver à n'importe 
qui. Dans les circonstances, les gens de Nationair 
n'auraient pas pu être plus corrects.» 

Le troisième larron, Yvan Pelchat, ajoutait 
même: «Je voyagerais encore sur un de leurs ap­
pareils n'importe quand...» 

M. Bernard, finalement, résumait assez bien la 
situation. À son fils qui soulignait que les porte-
parole de la compagnie les ont sans cesse rassu­
rés, il lançait: «Eh bien, ici, ce qu'ils n'ont pas 
fait, c'est justement cela: nous rassurer.» 

Le crocodile 
n'a pas eu 
sa jambe 
AP 

DARWIN. Australie 

• Il a fallu beaucoup de courage 
et de patience à un jeune Austra­
lien de 13 ans, hospitalisé samedi 
pour une blessure grave à la jam­
be. 

L'adolescent a en effet triom­
phé vendredi après-midi d'un 
crocodile qui avait emprisonné 
l'une de ses jambes entre ses mâ­
choires, alors qu'il chassait en 
compagnie de son père dans une 
zone marécageuse. 

«Mon garçon me criait que le 
crocodile le maintenait prison­
nier et moi, je lui criais de ne pas 
abandonner et de prier, parce que 
s'il avait dégage sa jambe rapide­
ment, le crocodile la lui aurait ar­
r a c h e r , a raconté le révérend 
Dudley Cooper. 

«11 a été assez courageux pour 
le faire. (...) Il Ta senti ouvrir ses 
mâchoires, il a dégagé sa jambe et 
le crocodile est parti » . 

Shaun Cooper, de Maningrida 
à 400km à l'est de Darwin, a été 
immédiatement hospitalisé dans 
un hôpital local avant d'être 
transporté par avion à l'hôpital 
de Darwin. 

Samedi, les responsables de 
l'établissement ont déclaré que 
l'état de santé de l'adolescent, qui 
souffre d'une entaille profonde à 
la jambe, était satisfaisant. 

Les Noirs gagnent 
toujours moins que 
les Blancs aux USA 
AP 

WASHINGTON 

• Les revenus moyens des Noirs 
américains se sont accrus au 
cours de la décennie 80, mais res­
tent loin derrière ceux des Améri­
cains en général, alors que les 
Asiatiques ont le plus haut re­
venu moyen, selon les chiffres pu­
bliés vendredi par le bureau du 
recensement. I-

Le revenu moyen d'une famille 
noire a m é r i c a i n e é ta i t de 
19 758 $ en 1990, soit une hausse 
de 84 p. cent par rapport à 1980."-

Pendant la même période, 4e 
revenu moyen d'un ménage blanc 
a augmenté de 68 p. cen t , à 
3i 4 3 5 $ . : ; 

Ce sont les ménages d'origine 
as ia t ique qui ont le revenu 
moyen le plus élevé, supérieur à 
celui des Blancs. 

4» 

Par ailleurs, en 1990, 29.5 p ; 
cent des Noirs sont en-dessous du; 
seuil de pauvreté, contre 13,1 p. 
cent en 1980. 

Chez les Blancs, ce taux est de 
9,8 p. cent, et de 30,9 p. cent chez 
les Indiens. 

Parmi les Noirs de plus de 25. 
ans, 65 p. cent ont terminé le 
high school, et 11,4 p. cent ont 
complété des études supérieures. ' 

Chez les Blancs, ces chiffres 
sont respectivement de 77,9 p. 
cent et de 21,5 p. cent. 

Un accident d'avion 
fait 70 morts 

Reutcr 

DJAKARTA 

• Un avion de ligne s'est écra­
sé contre une montagne dans 
l'est de l'Indonésie avec 70 per­
sonnes à bord. Il n'y a aucun 
survivant. 

Un responsable de la compa­
gnie aérienne indonésienne 
Mandata a déclaré samedi que 
les équipes de secours reti­
raient les corps de l'épave, sur 
la montagne Lalaboy près 
d'Ambon. 

«Il n'y a aucun survivant. 
Les 70 passagers et membres 

d'équipages sont morts, l'avion 
est complètement détruit», a-t-
il déclaré. Il avait auparavant 
indiqué par erreur que 71 per­
sonnes se trouvaient à bord. 

L'appareil, un Vickers Vis­
count, venait de Djakarta et 
avait disparu vendredi des 
écrans-radars dans la région de 
l'ile d'Ambon. 

Un responsable des recher­
ches à Djakarta a précisé que 
l'épave de l'avion avait été re­
trouvée à environ 10 km à 
l'ouest de l'aéroport. L'appa­
reil s'est écrasé dans des ar­
bres. 

Deux 
séismes 
moyens en 
Californie 
AFP 

l 

• INDIO 

" • Deux séismes de magnitu­
de moyenne — 4 , 7 sur 
l'échelle ouverte de Rich-
ter— ont secoué vendredi' 
la région de la Californie du 
Sud touchée par des séismes 
importants (7,5 et 6,6 Rich-
ter) le 28 juin dernier, ont 
annoncé les autorités loca-

- les à Indio (Californie). 
Les deux séismes de ven­

dredi, n'ayant fait ni victi­
me ni dégât, ont été ressen­
tis de Los Angeles à San 
Diego. Ces secousses sont 
des répliques de celles du 28 

J juin, ayant frappé à trois 
. heures d'intervalle et ayant 

fa it tm mort et des centaines 
. de blessés. 

• * 
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E S U L T A T S 
t 

NUMÉROS 

588327 
88327 

8327 
327 

27 

Tirage du 
92-07-24 

» 

LOTS 

50 000 $ 
5 000$ 

250 $ 
25 S 

5$ 

1 000$ 
100$ 

10$ 

NUMÉROS 

468S56 
68556 

8556 
556 

56 

Tirage du 
92-07-24 

LOTS 

250 000 $ 
2 5 0 0 $ 

2 5 0 $ 
2 5 $ 
10$ 

NUMÉROS MOBILES 

1 40023 
5156 

546 

0 0 0 $ 
100$ 
25$ 

Tirage du 92-07-24 

1 9 

50 56 58 63 67 70 

Prochain tkaoe: 92-07-25 

q u é b 

Tirages du 
92-07-19 

92-07-24 

LUNDI 
MARDI 
MERCREDI 
JEUDI 
VENDREDI 
SAMEDI 

239 
821 
275 
238 
203 
220 

7894 
8764 
975S 
167S 
2822 
5791 

PKHMWM l'A 
Tirage du 
92-07-24 

NUMÉRO 

NUMÉROS 

2511663 
511663 

11663 
1663 

663 
63 

LOTS 

1 000 000 
5 000 

500 
100 
25 

5 

$ 
$ 
$ 
$ 
$ 
$ 

T V A , l e 

r é s e a u d e s 

t i r a g e s 

Uimodatjtéi 
tfÉrtcanawcfH oes 
billets gagnants 
paraissent au verso 
des billets. En cas 
de disparité entre 
cette liste et la liste 
officielle, cette 
deméere 
a priorité. 

i 

É S U L T A T S 
btoquôbec 

l o t o 

GAGNANTS 

Tirage du 
92-07-25 i r . « . i L T A t » * 

4/6 

q u é b e c 

LOTS 

3 8 12 19 42 44 

R É S U L T É S 
3/6 DÈS 

Numéro comptéfucntaire: 33 
Ventes totales: 
Prochain gros lot (approx.): 
Prochain tirage: 92-07-29 

Efltra Tirage du 
B 92-07-25 

NUMÉROS 

241678 
. 41678 

1678 
678 

78 
8 

LOTS 

100 000 $ 
I 000$ 

250$ 
50$ 
10$ 
2$ 

Tirage du 
92-07-25 

3 4 5 9 21 
22 26 32 36 40 
45 46 51 53 58 
59 62 65 67 69 

Prochain tirage: 92-07-27 

s E i f r i ̂ n* 
Tirage du 

92-07-25 
GAGNANTS 

1 12 19 22 30 34 
TATS 

LOTS 

C 0 M 

a_f* l f^m À •* n m • • M 1 A M » M • t m f̂c I 

n w n C i v cofnp#crr»«nt*iic 
40 

MISE-TÔT 5 13 26 39  
GAGNANTS LOTS 

6/6 

Ventes totales: 
Gros lot à chaque tirage: 
1 000 000,00$ 

t • 

f 

• » 

T V A . le r é s e a u d e s t i r a g e s d e L o t o - Q u é b e c 

dts Maets gagnants paraissent au verso des binet*.' 
liste et la liste officielle, cette dernière a priorité. En cas de ôHpsrtté entre 

o 

Si vous êtes membre 
du CLUB, entrez le 

code suivant: 

6303758e 
Sinon, composez, 

à Montréal, le 
2 5 1 - 8 6 8 8 

ou, sans frais, le 
1 8 0 0 5 6 3 - 8 6 8 8 -

CLUB/tfuttc ùoOtû IX I 



LA PRESSE, MONTREAL, DIMANCHE 26 JUILLET 1992 A 5 

Lé Festival de rap : 
que pour le plaisir ! 
• Éparpillés en grappes clai-
scrmées en début d'après-midi, 
les amateurs de rap de tout 
poil ont vite vu leur nombre 
augmenter en soirée hier, au 
parc Père-Marquette, angle 
Rosemont et Chambord, pour 
le premier festival du genre à 
Montréal. 

Ils étaient environ 600 vers 
22 h. 46 groupes de jeunes rap* 
peurs québécois, de toutes ori-
gines, se sont succédé sur la 
scène, sous l'oeil encourageant 
des parents et des amis. Malgré 
quelques problèmes de son et 
des performances inégales, le 
talent très prometteur de quef-
ques-uns a suffi à rendre cette 
journée de rap assez enlevante. 

Malheureusement, pour une 
des mamans présentes sur les 
lieux, son rappeur de fiston est 
passé en scène avant son arri­
vée. «Je l'ai raté. Mon fils 
Stanley fait du rap en français, 
en anglais et en créole. le trou­
ve bien qu'il fasse du rap avec 
ses amis. C'est mieux que de se 
bagarrer, non?», a dit Mme 
Paisible, en riant. 

Difficiles à faire bouger au 
début, les spectateurs ont peu à 
peu commencé à danser et à 
répondre en coeur au langage 
rythmé des rappeurs. Le duo 
lay Soul M. O Swift a contri­
bué à dérouiller l'assistance. 

«C'est bien parti» 
L'organisatrice, Sylvie Bois-

clair, était très satisfaite de la 
tournure de l 'événement. 
«C'est des choses qui ne se 
font jamais à Montréal, ni au 
Québec. Pour un festival sans 
aucun soutien financier, je 
trouve que c'est bien parti », a-
t-elle assuré, confiante de voir 
le Festival de rap de Montréal 

«On n'est pas ici 
pour faire de 

la violence, mais 
pour s'amuser» 

grandir en popularité à 
l'avenir. 

Les participants étaient re­
groupés en sept catégories, 
dont le rap ethnique, le rap 
francophone ou encore le rag-
gamuffin-reggae de tendance 
jamaïcaine. Très peu de filles 
«pratiquent» le rap. Une des 
rares adolescentes aperçues 
hier sur la scène a fait bien ri­
goler quelques gars dans l'as­
sistance. 

Sans agressivité 
L'atmosphère était très 

joyeuse. Sans agressivité dans 
l'air. Les jeunes étaient mani­
festement là pour s'offrir du 
bon temps sans aucune inten­
tion de lancer des «messages» 
à caractère social ou politique. 

Juan Perez, 15 ans, dans son 
attirail du parfait rappeur, est 
descendu de la scène, essouf­
flé, mais le sourire aux lèvres. 
Pour lui, le rap c'est avant tout 
un « feeling »: «|e veux juste 
chanter et danser. Même en 
espagnol, pourquoi pas. On 
n'est pas ici pour faire de la 
violence, mais pour s'amuser.» 

Pour leur part, les policiers 
du poste 43 ont exercé une sur­
veillance étroite pendant la 
journée. Mais ils ont patrouillé 
très discrètement aux alen­
tours du parc. Aucun incident 
n'a été rapporté. La police te­
nait à éviter l'entrée des gangs 
sur le site. 

des rappeurs noirs et d'origine latino-américaine sont venus 
encourager sur scène le chanteur de STBL. «C'est ça aussi le 
rap, les gens montent sur scène pour aider les solistes», a dit 
un des animateurs de la journée. PHOTO BSTNARO MAUIT. U pn*e 

En France, comme au Québec 
Agence France-Presse 

PARIS 
t 

• Une contravention infligée à 
lin cycliste parisien et entraî­
nant le retrait %de deux points 
de son permis de conduire 
plonge dans l'embarras le se­
crétariat d'État français aux 
transports qui n'avait pas pré-
Vu ce cas de figure et va «dès 
lundi procéder à une analyse 
juridique ». 
! L'affaire, révélée par le quo­
tidien Libération, et confir­
mée de diverses sources autori­
sées remonte, au 23 juillet: un 
cycliste ayant brûlé un feu rou­
ge s'est vu interpellé par un 

Ïjent de la paix oui l'a menacé 
u retrait de deux des six 

points de son permis. 
> ô < secrétariat d'État, on 

souligne d'une part que c'est le 
premier cas connu d'un cyclis­
te ainsi menacé dans un inci­
dent n ' impliquant pas 
d^Kt>mobile et d'autre part 
qu'il «y a effectivement une 
ambiguïté dans le texte de loi, 
nojv youlue par le législateur». 

On s'étonne par ailleurs qu'un 
policier ait jugé nécessaire de 
demander à un cycliste... son 
permis de conduire de voiture. 

Situation absurde 
Selon M. Bernard Durand, 

adjoint du directeur à la sécu­
rité et à la circulation routière 
(DSC), «la situation n'avait pas 
été envisagée, mais elle est tel­
lement absurde que le juge ne 
pourra certainement pas y 
donner suite». «La capacité de 
conduire une voiture n'est pas 
en cause dans cette affaire». 

Le retrait des points n'est en 
effet pas automatique, et c'est 
à la justice de qualifier l'infrac­
tion, déterminant si elle est ou 
non de nature à entraîner une 
suppression de points. 

L'instauration du permis de 
conduire à points, à compter 
du ter juillet, avait entraîné de 
très nombreux barrages de 
chauffeurs routier en France 
au début du mois, ainsi que des 
difficultés de transports et 
d'approvisionnements consi­
dérables. 

De vrais «anges»... 
• Prèi de 250 motards affichant 
renn$me des Hell's Angels sont 
arrivé* Ihier après-midi à Saint-
Nicôkfrj sur la rive sud de Qué-
bec~3ans un calme relatif si l'on 
excepte les pétarades de leurs mo­
tos.:- > 

Dtfns une longue caravane 
«'étendant sur plus d'un kilomè­
tre à la largeur de la route 132, les 
motards ont franchi J a « Hell's 

Gâte» de leur repaire, encadrés 
en plusieurs points par des pa­
trouilleurs de la Sûreté du Qué­
bec (SQ) et survolés par deux hé­
licoptères de la SQ. 

Aucun éclat, aucun cri, aucune 
manifestation bruyante, en fait 
rien de spécial si ce n'est quelques 
échanges de signes de tète. Tout 
s'est déroulé dans le calme et 
dans la discipline. 

•Amtx* 

PHOTOS LUC SIMON PCTtAUtT. La Prtne 

Le raï de Cheb Mami a soulevé la foule, modéré­
ment. 

Nina Hagen «fiyée». Claude Dubois à son meilleur. 

La foule enfin au rendez-vous 
des îles, craque pour Marjo 
B R U N O D O S T I E 

• Etrangement clairsemée pendant tout 
l'apres-midi, la maigre foule a reçu des ren­
forts importants dès le début de la soirée. Si 
bien que la vague continuant de déferler, on 
pouvait bel et bien parler d'une mer de mon­
de entre 21 h et 23 h 45, pour le deuxième des 
trois grands spectacles gratuits des Fêtes du 
350e, qui se déroulait hier au Parc des Iles. 

Et alors que les méchan­
tes langues avaient pu dire, 
au moment du dévoilement 
de la liste des invités au dé­
but juin, «il ne manque que 
Shawn Philipp», pour iro­
niser sur le côté «has been» 
des Nina Hagen, Murray 
Head et Manitas de Platas qui devaient 
d'abord être du nombre, c'est à de réjouissan­
tes surprises que le public a eu droit de leur 
part. 

M O N T R É A L 

i: N i F: r i: 

Disons pour commencer que Murray Head 
a pris un «coup de jeune». Et que même s'il y 
a un bail qu'on ne l'entend plus à la radio, la 
plupart reconnaissait d'emblée d'anciens 
«hits» comme «Say It Ain't So |oe», « Never 
Even Thought » et «One Night In Bangkok». 

Et en parfait gentleman enjôleur, il a chan­
té en duo avec Martine St-Clair, tout comme 
avec Nanette. Et il repart avec le coeur de 
Montréal. 

Quant a Nina Hagen, comme l'a si bien dit 
le maître de soirée Normand Brathwaite, elle 
est venue montrer à tous ce que le mot «flyé» 
veut dire, faisant d'ailleurs un peu pâlir l'étoi­
le de Diane Dufresne, qui n'était pas au meil­
leur de sa forme en fin de soirée dimanche 
dernier. Chantant plus en anglais qu'en alle­
mand, changeant de costumes une à deux fois 
par chanson, créant tout un théâtre de l'ab­
surde ou du burlesque autour d'elle selon les 
cas, provoquant, dérangeant, séduisant. Le 
morceau, par son excentricité, pouvait être 

dur à avaler pour certains. Par son énergie, et 
sa démesure, elle a su aller chercher les plus 
sceptiques. 

C'est à Luc De Larochellière que revient le 
mérite d'avoir donné le ton avec une très bel­
le performance dès le début de cette soirée 
qui a donc pris d'emblée un tour complète­
ment différent de la léthargie qui régnait en 
après-midi. Brathwaite a donné une version 
qui ne détonait pas du «Chu un rocker» d'Of-
fenbach. Nanette Workman était en voix 
comme jamais, et semblait aussi n'avoir ja­
mais été aussi proche d'un public qui lui a re­
nouvelé des voeux de fidélité. Claude Dubois 
a donné la meilleure performance «live» dont 
je me souvienne de lui. Sa «Chasse-galerie» 
ayant été un des moments les plus éleclrisants 
de la soirée. Pas plus Martine St-Clair 
qu'Aima de Noche, avec des blocs plus courts, 
n'ont fait redescendre la foule. 

Mais... Mais la vérité reste que ça n'est 
qu'au moment où Marjo est entrée en scène 
qu'on s'est souvenu du bruit que pouvait faire 
une mer de monde en délire. 

On n'avait pas crié aussi fort dimanche der­
nier. Et on ne l'avait pas encore fait hier soir. 
Et l'on pourrait parier sans risque que le gros 
des effectifs était là pour elle. Elle qui s'en 
rendait parfaitement compte. Et récompen­
sait ses fans par une de ses plus belles perfor­
mances. 

Ce qui conduit à se demander en termi­
nant, au moment du final qui rassemble tous 
les participants sur un «Ce soir on danse à 
Naziland» de «Starmania» devenu «Ce soir 
on danse à Montréal», si les organisateurs 
n'auraient pas mieux fait de garder les «dé­
couvertes» de l'après-midi pour le Square Ber-
ri, aux dimensions mieux faites pour elles, et 
de ne présenter dans l'Ile qu'un show à sa me­
sure. Celle des Marjo. 

Le public était nettement moins nombreux 
que dimanche dernier tout au long de l'après-
midi. Un rare public qui, même sur place, 
semblait étrangement absent d'esprit. Et qui, 
sauf pour le petit groupe massé au pied de la 

scène, n'applaudissait que du bout des doigts. 
Criait encore moins. Si ce n'est, encore là mo­
dérément, sur le rai de Cheb Mami. 

Il est fort probable que le récit de l'expé­
rience plutôt humide vécue dimanche dernier 
qu'ont fait les médias, et qu'ont dû faire les 
personnes présentes, dans leurs familles et 
leurs cercles d'amis, n'a pu qu'en décourager 
plusieurs. 

Mais il faut dire qu'en plus, à part Julie 
Masse, Marjo et Luc De Larochellière, aucun 
des artistes au programme de cette deuxième 
journée dans l'Ile, n'a connu de succès vrai­
ment hors de l'ordinaire, sur scène comme 
sur disque, au cours de la dernière saison. 

Ce qui était particulièrement vrai du pro­
gramme de l'après-midi, dont tous les partici­
pants, à part Iulie Masse et Martine St-Clair, 
étaient plus ou moins inconnus. 

Dan Bigras, dont c'est à bien des égards 
Tannée, en est encore à faire La Licorne. Et 
s'il a su réveiller le monde avec une musique 
particulièrement énergique, ses textes magni­
fiques, que sa diction déficiente sert déjà mal. 
n'ont guère passé la rampe. 

Au Spectrum, avec son orchestre très au 
point, sa musique jazzée, Vinicio Capossella 
aurait quant à lui fait un malheur. Ici, il a été 
écouté aussi distraitement que les autres. 

On pouvait prévoir, au terme de cette 
après-midi un peu décevante, que la foule 
augmenterait en soirée, avec l'arrivée en scè­
ne d'artistes mieux connus, conjuguée au 
beau temps qui se poursuivait. 

Mais on ne pouvait aussi que se dire, au ter­
me de ce premier volet consacré aux «décou­
vertes», que pour un événement qui comptait 
attirer 75 000 personnes, il aurait mieux valu 
s'en remettre aux «gros noms». Un tel cadre 
ne se prête tout simplement pas aux incur­
sions hors des sentiers battus. Et la multipli­
cation de ces numéros de six ou sept chansons 
qui ratent la cible, ne réussit qu'à multiplier 
les temps morts dûs aux pauses techniques, 
tout en éparpillant un budget déjà serré sur 
des coups d'épée dans l'eau. 
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Algériens ont manifesté beaucoup d'enthousiasme pendant 
que leiM compatriote Cheb Mami se produisait sur scène. 
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À quelques exceptions près, le public n'avait pas le coeur i danser 
hier après-midi. 
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Une tour de verres de bière... pour passer le tempsI 



Cyclistes masqués 
J O M A N N E 
M E R C I E R 

collaboration spéciale 

E lle fait des 
ravages à 

Mexico, Los An­
geles, Tokyo et 
New York . À 
Montréal, elle n'a 
pas encore envahi 
notre quotidien 

ei tout ce qui est 'vert* fait des 
pieds et des mains pour ne pas 
lui céder un pouce! 

Elle, c'est la pollution. 
Lui, c'est le masque 'Greens-

creen*, qui pour 10$ couvre et 
protège la bouche et le nez des 
cyclistes urbains. Fabriqué d'un 
mélange de carbone et d'éponge, 
il filtre les hydrocarbures et 
l'oxyde. 

Heureusement, les Montréa­
lais n'en ont pas un urgent be­
soin. On suggère cependant de le 

porter pour empêcher d'avaler 
maringouins et autres petites 
bestioles lors de randonnées 
printanières à proximité de la 
Voie maritime, où elles sont lé­
gion, de même que pour les cy­
clistes souffrant d'allergie ou 
présentant des difficultés respi­
ratoires. Pas bétc. 

(Chez Cordée plein air. 2159, 
Sainte-Catherine est ). 

L'UNE EST MINCE, 
L'AUTRE PAS 
• Fine pizza, dit l'annonce du 
nouveau resto Plazzetta. Pour 
fine cuisine, bien sur, tout et 
chacun la revendiquant comme 
on s'appropriait très (trop?) faci­
lement le mot gastronomie il y a 
quelques années. Mais revenons 
à la pizza fine... dans le sens 
mince, ça oui: croule et garnitu­
re n'atteignent pas le quart de 
pouce! Le menu propose quel­
ques variations originales: basi­
lic, prosciutto, trois fromages, 
bleu. La 'basilic' et la 'trois fro­

mages* furent commandées. Bon 
pour qui aime le croustillant. 
Détail intéressant: pour conser­
ver la pizza chaude, on vous l'ap­
porte sur un réchaud. Et le décor 
est simple et joliment... branché! 
Petite terrasse donnant sur rue 
(4097, rue Saint-Denis). 

Pourtant à quelques rues de la. 
Le Jardin de Puits ( 180, rue Ville­
neuve est) est d'une tout autre 
inspiration. le m'y suis retrouvé 
pour avoir remarqué, à la fin de 
l'été dernier, cette terrasse inté­
rieure et feuillue de la rue Ville­
neuve. |e flairais le resto sympa­
thique de quartier. C'est donc 
l'envie de rqanger dehors, tout 
en étant protégée des intempé­
ries (c'était un soir de veille mé­
téorologique... ) qui m'ont donné 
l'idée d'aller y faire un tour. 
Pour m'apercevoir que Le Jardin 
de Puits était une de ces 'bro-
chetteries-apportez-votre-vin\ 
Trop tard et trop faim pour faire 
demi-tour. Fonçons. À Tinté-
rieur, de bonnes odeurs nous ac­
cueillent, aux murs sont peintes 
des fresques aux bleus méditer­
ranéens et la terrasse a son char­
me bien qu'en y regardant de 

V 
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Se faire z y o u t e r . P H O T O LUC S I M O N PERRAULT. Lê Presse 

Les tee-shirts à saveur nationaliste sont légion cet été. On pourrait même dire qu'ils ont 
une forte constitution... Celui qui m'est tombé dans l'oeil cette semaine est une création de 
Flem, un des artistes-associés d'une boîte de fabrication de tee-shirts nouvellement installée 
rue Saint-Denis. Ici on voit loin' annonce-t-il subtilement. Lettres qui se détachent sur fond 
noir mais... lendemains verts pour l'espérance. (Boutique Zyeute: 3778, rue Saint-Denis). 

plus près, se manifeste un cer­
tain délabrement. 

Que dire de la pizza, sinon 
qu'elle n'est pas mince. Plutôt 
bien en chair et même la 'Jardin 
de Puits', le spécial-maison quoi, 
n'a de spécial que les petits mor­
ceaux de boeuf relevés qu'on a 
ajouté aux t rad i t ionne ls pi­
ments-champignons-fromage-
tomates. 

CIVENCHY CÔTÉ JARDIN 
• Ah ! les jardins de Givenchy... 
Quelle splendeur! Quel savant 
amalgame de couleurs, de tein­
tes, de tons, de nuances. Ah! 
prendre le 'five o'clock tea' dans 
ce paysage bucolique... 

Vous jureriez sur la tète de 
père et mère que jamais vous 
n'avez vu l'ombre d'un jardin de 
Givenchy. |e vous affirme le 
contraire. Car les jardins de Gi­
venchy sont les jardins peints 
par Monet, et qui n'a pas vu un 
jour un Monet, une reproduc­
tion s'entend. Vous savez ces 
beaux jardins anglais où perlent 
fleurs délicates et vaporeuses, 
tantôt roses, tantôt jaunes, tan­
tôt bleus. L'incarnation de la 
paix sur terre. 

Un jardin de Givenchy dans 
votre jardin: possible. Et même 
probable grâce à ce kit raffiné 
mis en marché par White Swan. 
L'idée est originale: à priori, la 
boîte semble dévoiler la palette 
d'un peintre mais les petits réci­
pients ne contiennent pas de la 
peinture mais des semences que 
vous parsèmerez dans votre jar­
din selon un plan bien défini 
( un peu comme de la peinture à 
numéro, no 2 dans cet espace, 
numéro 3 dans l'autre). Quel­
ques mois plus tard jaillira de 
terre la réplique miniature (tout 
de même quelques centaines de 
pieds carrés) des jardins immor­
talisés par monsieur Monet. 

Trop tard pour envisager une 
floraison cet été, mais tous les es­
poirs sont permis pour le prin­
temps prochain. Les jardins de 
Monet sont vendus à la Maison 
Arpo(39\b rue Saint-Denis). 

Toujours à cette adresse, vous 
retrouverez quelques objets pro­
venant directement de Desi-
gnart, la célèbre boutique-jardin 
de Knowlton dans les Cantons 
de l'est: vases et décorations 
pour l'extérieur. 

FLASH EN VILLE! 
• Fête nationale suisse le 1er 
août. Si vous avez des amis 
suisses et voulez les recevoir 
avec tous les honneurs, 1l'épi­
cerie fine du restaurant Guil­
laume Tell (2055 rue Stanley) 
vous propose quelques spécia­
lités. 
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Le grand mystère de l'électricité, la sécurité et 
l'économie d'énergie: voilà les sujets des 200 questions 
d'un jeu de société grandeur nature qui, sur un parcours de 
324 pieds carrés, permet aux enfants de s'amuser tout en 
s instruisant, mine de rien! Quatre équipes de sept enfants 
peuvent participer au jeu en même temps. Un représentant 
de chaque équipe joue le rôle du pion et se déplace sur la 
grille au gré des bonnes et des mauvaises réponses de ses 
coéquipiers. Activité gratuite dans les parcs de la ville de 
Montréal, via 'Clubs Vacances'. P H O T O ROBERT N A D O N . U pressé 
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Les maires de Montréal 

Louis Payette et le scandale du Conseil corrompu 
C L A U D E - V . M A R S O L A I S 

ouis Payette f u t élu à la mai­
rie en 1908 parce que son 

adversaire , Phi l ippe-Honoré 
Roy, député de Saint-Jean, était 
encore plus favorable aux trusts 
des services publics qu'i l ne 
l'était et que le camp réformiste 
n'avait pas é té en mesure de se 
trouver un candidat. Il devait 
l'emporter par 14 710 voix con­
tre 11 914. 

En 1907 il avait proposé, alors 
q u ' à titre d'échevin il présidait 
le comi té des F inances , un 
contrat en or à la Montreal Light 
Heat and Power pour la fourni­
ture du gaz et de l'électricité qui 
s'échelonnait sur trente ans et 
cela malgré l'opposition des ré­
formistes, des organisations pa­
tronales et de nombreux quoti­
diens. 

Mais son séjour à la mairie de 
1908 à 1910 connaîtra des re­
bondissements surprenants alors 
que le Parlement de Québec dé­
crétera une enquête sur l'admi­
nistration de Montréal, présidée 
par le juge Lawrence-John Can­
non, qui conduira à la dénoncia­
tion de 23 échevins trouvés cou­
pables de corruption et à l'impo­
sit ion, après un référendum, 
d 'un bureau de con t rô le ou 
conseil exécutif pouvant mieux 
concilier les intérêts généraux de 
la Ville plutôt que ceux des quar­
tiers. 

En 1908, le favoritisme règne 
en maître à l'Hôtel de ville, favo­
risé par les piètres Qua l i f i ca t ions 
du personnel technique. Les tra­
vaux, adjugés à des partisans ou 
à des parents des échevins, sont 
mal conçus, mal exécutés, sou­
vent à recommencer. Les entre­
preneurs anglophones n'ont plus 
la haute main sur les contrats 
d'asphalte. C'est la compagnie 
de Construction et de Pavages 
Modernes, dirigée par un ancien 
journaliste, Rodolphe Brunet, 
qui a la responsabilité des con­
trats. Sa propre compagnie ne 
dispose d 'aucun outi l lage et 
n'enregistre aucune comptabili­
té; elle ne fait que transmettre 
les contrats en prélevant de for­
tes commissions. 

Brunet tire les ficelles de la 
gang des 23' échevins qui com* 
prend le député Médéric Martin 
et futur maire. II influence les 
nominations et les décisions du 
Conseil: il fait substituer Napo­
léon Giroux à Emery Larivière, 
jugé trop inflexible, à la prési­
dence du Comité de la voirie. Et 
le-système fonctionne aussi bien 
ai* sein d'autres comités, comme 
ceux de la police et des incen-
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Louis Payette, maire de 1908 à 
1910. 

dies. Le chef de police, Olivier 
C a m p e a u , ne contrôle plus ses 
hommes puisque les postes et les 
promotions d'agents de police et 
de pompiers se vendent comme 
sur le marché boursier à l'Hôtel 
de ville. Bref, 25% des revenus de 
la Ville, qui se chiffrent à plus de 
5,2 millions, servent unique­
ment à enrichir des intermédiai­
res, des amis ou des parents des 
échevins. 

Pour ne t toyer ces écur ies 
d'Augias comme l'écrit Runiilly, 
l'ancien maire Hormidas Lapor-
te, le notaire Victor Morin, l'en­
trepreneur S.-D. Vallieres, le 
marchand de charbon Farquhar 
Robertson, le sénateur Dandu-
rand et le député Honoré Ger-
vais organisent un Comité de ci­
toyens, rassemblant le gratin de 
la bourgeoisie montréalaise, qui 
exigera une enquête sur l'admi­
nistration municipale et une ré­
forme qui consisterait à doubler 
les échevins par un bureau de 
cont rô le composé de qua t re 
membres élus par le peuple et 
qui assumerait le pouvoir exécu­
tif. 

Le Conseil municipal est bien 
prêt a accepter l'idée d'une com­
mission d'enquête mais il refuse 
le projet d'un Bureau de contrôle 
qui dépouillerait les échevins 
d 'une grande partie de leurs 
pouvoirs. Il préconise plutôt une 
Commission des travaux publics 
dont les membres seraient des 
échevins choisis par le conseil. 
Le p remie r minis t re Loraer 
Gouin tranche en décrétant une 
Commission d'enquête qui se 
mettra à l'oeuvre dès le 27 avril 
1909 et il décide de soumettre la 
question de la création d'un Bu­

reau de contrôle â un référen­
dum le 30 septembre 1909. 

Les électeurs montréalais sans* 
doute influencés par les révéla­
tions sur la corruption générali­
sée de l'administration munici­
pale lors des audiences publi­
ques de la Commiss ion 
d'enquête accepteront à 88% la 
création d'un Bureau de contrô­
le et à 92% la réduction du nom­
bre d'échevins de deux à un par 
quartier. Le nouveau conseil 
comptera un maire, 31 échevins 
ou conseillers et un Bureau de 
contrôle de quatre commissai­
res. Le maire perd les pouvoirs 
que la loi de 1899 lui accordait 
notamment en matière de con­
trôle sur les comités municipaux 
et sur les fonctionnaires qui de­
viennent assujettis à l'autorité 
du Bureau de contrôle. 

Le juge Cannon remettra son 
rapport le 20 décembre 1909 et 
recommandera le changement 
du système d'élection par quar­
tiers qui serait la source du mal; 
cette proposition n'aura cepen­
dant pas de suite. Il flétrit le 
'gang des 23' et cite huit éche­
vins comme 'sûrement coupa­
bles' de corruption. Ils seront 
d'ailleurs condamnés par le juge 
à payer une partie des frais de 
l ' e n q u ê t e , soi t 1 600 S sur 
19926$. Mais ils refuseront et 
personne ne les forcera à rem­
bourser. D'ailleurs, l'administra­
tion Guerin et le Comité des ci­
toyens abandonnèrent l'idée de 
poursuivre pour malversations 
et mauvaise administration les 
échevins mentionnés par le rap­
port Cannnon sous le prétexte 
que ces délits n'étaient pas ins-

crits distinctement dans le code 
criminel. 

La police 
L'enquête Cannon avait révélé 

que la prostitution à Montréal 
était tolérée depuis plus de tren­
te ans et que l'adresse de certains 
bordels était demeurée inchan­
gée pendant toute cette période. 

Lors des rares descentes dans 
les maisons de prostitution, les 
policiers n'obligeaient pas les 
clients à se rendre au poste de 
police et cette obligation n'était 
faite que le lendemain à la te­
nancière et à ses filles, qui sont 
alors punies par une légère 
amende par la Cour du Recor­
der. 

Malgré la tolérance affichée 
envers ces maisons de prostitu­
tion, les prostituées n'étaient pas 
soumises à un examen médical 
régulier quoique l'on avait tenté 
un essai en 1907. Mais c'étaient 
les autorités religieuses de l'épo­
que qui s'étaient objectées! 

On révéla aussi que l'on faisait 
une utilisation politique du pou­
voir policier. Un candidat à 
l 'échevinage dans le quart ier 
Saint-Jean-Baptiste, Grorges 
Vandelac , avait été piégé après 
les élect ions municipales de 
1908 par son adversaire, l'éche-
vin WJ. Proulx, qui était prési­
dent de la Commission de po­
lice. 

Celui-ci s'était probablement 
arrangé avec un dénommé Le-
febvre qui devait de l'argent à 
Vandelac pour que la remise de 
la somme se fasse dans une mai­
son de prostitution, sise au 704 
Sanguinet. 
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Le club Le Canadien est fondé le 6 décembre 1909 et il Jouera 
première partie le 5 Janvier 1910. PHOTOTHÉOUI U mm 

Le 19 octobre 1908, le dénom­
mé Lefebvre donne rendez-vous 
à cette adresse à Vandelac qui 
ignorait que cette maison était 
un bordel. Vandelac s'y rend et 
rencontre son débiteur mais 
comme il s'apprêtait à partir, des 
policiers font irruption dans la 
maison et l'arrêtent sous l'incul­
pation de s'être trouvé dans un 
lieu de débauche. La police le 
convainc de plaider coupable à 
cette accusation afin d'éviter le 
scandale d'un procès. Vandelac 
cédera à ce chantage et compro­
mettra ses chances d'être candi­
dat aux prochaines élections. 

Dans cette affaire, le juge Can­
non avait démontré que des abus 
pourvaient être commis par des 
agents de police malhonnêtes ou 
malhonnêtement dirigés. Cette 
anecdote démontrait que si le 
policier dépendait de 1 échevin 
pour être promu, ce dernier dé­
pendait aussi du policier pour 
être élu. Le juge recommandera 
l'abolition de la Commission de 
police actuelle contrôlée par un 
échevin et son remplacement 
par un nouvel organisme dont 
les membres sont nommés par le 
gouvernement. 

De même, on apprit que le 
chef de police Campeau, à la de­
mande de l'échevin Lapointe, 
faisait souvent pression auprès 
de la Cour du Recorder pour que 
des poursuites contre des tenan­
ciers, accusés d'enfreindre les rè­
glements relatifs à la vente de 
l'alcool, notamment le diman­
che, soient suspendues. 

Dans son rapport, le juge Can­
non au lieu de mettre en cause 
l'attitude des juges de la Cour du 
Recorder, comme l'avait souli­
gné le chef de police Campeau, 
qui ne réclamaient que des sen­
tences bénignes aux infractions 
contre les moeurs (prostitution, 
pari et jeu, vente d'alcool non ré­
glementaire) se contenta de rap­
peler l'impérative application de 
la loi telle qu'elle était écrite. 

L'enquête a aussi démontré 
que le détective en chef faisait 
payer 25$ et plus les promotions 
dans son service et que l'échevin 
Proulx avait, à de nombreuses 
reprises, fait entrer des individus 
dans la police moyennant une 
redevance variant de 25 à 50$. 

Au service des incendies, il en 
allait de même mais les contri­
butions étaient beaucoup plus 
élevées, de 100 à 500$. Ainsi, Jo­
seph Laberge, un pompier qui 
voulait un poste de contremaî­
tre, avait dû passer par un gar­
çon de café, Joseph Désautels, à 
qui il avait rerais 300$. Ce der­
nier distribuait la somme au ca-
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pitaine des pompiers et au chef 
du Service ce qui assurait auto­
matiquement la promotion dû-
requérant. 

On peut donc en conclure 
qu'aucun service essentiel n'était, 
à l'abri des prébendes et de$-
pots-de-vin de toutes sortes. 

Ce qui est étonnant dans les. 
conclusions du rapport Cannon* 
c'est qu'elles donnèrent l'ïllu-. 
sion que le mal se trouvait chez 
les responsables (polit iques)/ 
donnant ainsi l 'opportunité*à 
une nouvelle organisation politi­
que de s 'emparer du pouvoir, 
municipal aux prochaines elec­
tions. N'était-ce pas le Comité 
des citoyens qui avait demande 
l 'enquête et certains change­
ments au fonctionnement de 
l'administration municipale et 
qui saurait en profiler a quel­
ques mois des élections m un ici-, 
pales? x 

On ne s'attaqua peu aux raci­
nes du mal. Le maire Louis 
l'ayette avait indiqué dans son 
témoignage devant le juge Can­
non que le mal venait du systè­
me d'élection par quartiers, cha­
que échevin défendant les inu>. 
rets locaux, les intérêts de sa 
faction, au détriment du reste de­
là ville. 

Le juge Cannon adopta la thé-* 
se du maire en recommandant* 
l'abolition du système d'élection 
par quartiers. Mais cela ne fut fa-* 
mais mis en pratique, probable*--
ment parce qu'elle aurait éloigne 
encore plus les citoyens de' la* 
chose municipale. ' 

Les origines du maire 
Né â Montréal le 25 décembre' 

1854, le maire Louis Payette* 
avait fait ses études commercial 
les à l'Académie des Frères dqsT 
écoles chrétiennes. 11 s'initia n la* 
construction domiciliaire sous là* 
direction de son père avant uV 
s'illustrer à son tour comme en­
trepreneur en construction. Sop. 
entreprise a construit la garé Vk 
ger, le collège de Saint-Laurent,* 
l'édifice de La Presse (rue SarnK 
Jacques) en 1900 et le château' 
Frontenac â Québec. Il a repré­
senté le quartier Saint-Louis* de' 
1902 à 1908. 

SOURCES: AVM, Louis Payette; W.H. Athor--
thon. Montreal under British Rule. S J. Clarke 
Publishing, Montreal. 1914:186-189; Robert 
Rumilly. Histoire de Montreal. Fides. ^ 7 2 : 
396*412; Paul-Andre Linteau, Histoire tie 
Montreal depuis la Confederation. Boreal, 
1992: 258-260; Jean-Paul Brodeur. La dellrF 
ouancede l'ordre. Hurtubise H M H 1984: 
71; Michel Gauvin. 'The Reformer and. the 
Machine: Montreal C I V I C Politics frorn Ray-, 
m o n d Pre fon ta ine t o Môderic M a r t i n ' , 
Revue d'études canadiennes, vol. 13.' nô • 
2(Ete 1978): 20-21; La Presse. 14 décembre' 
et 18 décembre 1909 
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Les grands procès : l'affaire McDonald 
L'histoire de Doris Palmer et de George McDonald est un film noir avant la lettre, 
une préfiguration de la légendaire équipée de Bonnie Parker et Clyde Barrow. 
Tout commence bien loin de chez nous, dans l'Ouest américain, quand une héroïne 
de Scott Fitzgerald s'éprend d'un personnage de Chandler et quitte tout pour le 
suivre. Leur dérive les entraîne à Montréal, là où veille le destin en cet été 1927. On 
n'aura pas fini avec eux: la sentence de nos tribunaux va soulever un mouvement de 
protestation sans précédent aux États-Unis. Bien plus, on va interdire à jamais au 
public et aux journalistes québécois l'accès à une exécution. 

La starlette, le desperado et le taxi 
D A N I E L 
P R O U L X 

collaboration spéciale 

A cette époque, La 
Presse s'enorgueil­

lit d'être « le journal 
français le plus grand du 
monde». Elle fait évi­
demment allusion à son 
format, la modestie a 
sans doute déjà cours, 

rue Saint-Jacques. En ce 19 juillet 1927, 
elle fait une large place à une terrible 
nouvelle: le cadavre criblé de balles 
d'un chauffeur de taxi a été trouvé dans 
un fossé qui borde la route principale 
de Huntingdon, près de la frontière 
américaine. À quelques pas de là, des 
vêtements de femme et un veston 
d'homme tachés de sang ont été retrou­
vés. 

On a déjà une bonne idée de l'identi­
té des auteurs de ce crime barbare qui 
ont tué le pauvre Adélard Bouchard, 
qui a quarante ans et sept enfants, pour 
s'emparer de sa limousine Packard et 
lui faire les poches. On a retrouvé sur 
lui un bout de papier sur lequel il avait 
noté le nom et l'adresse de ses derniers 
clients. 11 s'agit de trois jeunes Améri­
cains descendus trois jours plus tôt à 
l'Hôtel Mont-Royal. 11 y avait là un cou­
ple en voyage de noces, du nom de 
McDonald, et un certain George Vance. 
Ils avaient retenu les services de Bou­
chard à quelques reprises auparavant; 
ce dernier jour, ils désiraient faire une 
courte excursion aux États-Unis. 

Les premiers enquêteurs se ruent a 
l'Hôtel Mont-Royal mais le trio s'est en­
volé du nid, sans payer la note. Pis en­
core, l'homme McDonald a touché un 
chèque en bois de deux cents dollars au­
près de la direction. 

Les signalements fournis par le per­
sonnel coïncident avec ceux des té­
moins qui ont vu le trio dans le taxi, 
quelques minutes avant le drame. Le 
couple est pour le moins dépareillé: la 
jeune femme est grande, fort bien tour­
née et tout aussi jolie; son mari, plus 
petit qu'elle, fait à peine cinq pieds et 
six pouces et est atteint d'un lourd stra­
bisme. Quant au troisième lascar, il a 
passé un peu plus inaperçu. 

Un jeune marié au lourd passé 
Us ont tous trois tenté de passer la 

frontière dans l'heure qui a suivi le dra­
me. Le mari était déguisé en chauffeur, 
la femme était assise à l'arrière, complè­
tement nue. Us n'avaient pas les papiers 
prouvant que la voiture était la leur, les 
douaniers leur ont refusé l'entrée aux 
États-Unis. 

La Packard est retrouvée dans le cen­
tre-ville de Montréal, près du Théâtre 
Imperial, un taxi a conduit le trio dans 
un autre hôtel où ils ont effectivement 
passé la nuit. On perd ensuite leur tra­
ce. Convaincues qu'ils sont encore au 
pays, les autorités offrent une récom­
pense de 1000 $ pour leur capture. 

On apprend que McDonald est en 
fait un Canadien au casier judiciaire 
chargé malgré ses 24 ans. Natif de la 
Nouvelle-Ecosse, il a émigré avec sa 
mère dans le Maine et a très tôt eu une 
disposition au crime. Il a fait de la taule 
au Canada puis dans l'état de New 
York. Engagé dans la Garde côtière 
américaine, il a déserté puis a été pris. Il 
s'est évadé, a été repris puis s'est évadé 
à nouveau. Il a été déporté deux fois au 
Canada. Son chemin est parsemé de 
faux chèques, de petits vols avec vio­
lence puis de hold-ups. Il aboutit en 
1927 à Seattle, dans l'état de Washing­
ton. 

C'est là qu'il fait la connaissance 
d'une éclatante jeune fille de 19 ans, 
Doris Palmer, qui élève seule un garçon 
de 18 mois. Cette fille adoptive d'un 
médecin prospère de Mount Vernon, 
dans l'État de New York, qui y fréquen­
tait le meilleur monde, a été envoyée à 
l'autre bout du pays pour donner nais­
sance à cet enfant issu d'un mariage qui 
avait duré deux jours. Elle fait de la 
danse et joue la comédie. Leur liaison 
sera brève, McDonald est pris en ten­
tant de passer un chèque sans provi­
sion. Il est envoyé en prison pour un 
peu plus d'un an. Doris a choisi de l'at­
tendre, elle gagne Hollywood et fait de 
la figuration dans des films. À la sortie 
de prison de son amant, elle le marie, 
suspend sa carrière d'actrice et le suit 
chez sa belle-mère à Portland, dans 
l'Etat du Maine. Ils.étaient mariés de­
puis trois mois quand ils ont choisi de 
passer leur lune de miel à Montréal. 

Des circulaires contenant les em­
preintes digitales et les photos du cou­
ple sont envoyés dans toutes les grandes 
villes américaines. Un mois jour pour 
jour après leur forfait, ils sont arrêtés à 
Butte, dans l'État du Montana, où le 
mari a une fois de plus tenté de changer 
un chèque en bois. À Portland, Pitts­
burgh, Chicago ou Kansas City, ils ont 
laissé des traces de leur passage: des 
chèques, encore... 

Une cause perdue ? 
Ils débarquent à Montréal sous 

bonne escorte début octobre. Leur pro­
cès s'instruit en décembre à Valley field. 
chef-lieu du district judiciaire de Beau-
harnois. L'affaire passionne l'opinion 
nord-américaine, des journalistes ac­
courus de Montréal, des Maritimes ou 
de New York se disputent les chambres 
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Les accusés forment un couple pour le moins dépareillé: Doris Palmer, une Américaine de 19 ans, est grande, 
fort bien tournée et tout aussi Jolie; son mari, George McDonald, un Canadien de 24 ans au casier Judiciaire 

chargé, plus petit qu'elle, fait à peine cinq pieds et six pouces et est atteint d'un lourd strabisme. 

En Juillet 1927, le cadavre criblé de balles du chauffeur de taxi Adélard Bouchard, qui a quarante 
ans et sept enfants, a été trouvé dans un fossé qui borde la route principale de Huntingdon, près de 
la frontière américaine. On la tué pour s'emparer de sa limousine Packard et lui faire les poches. 

d'hôtel de la ville. Les accusés sont en 
mauvaise posture: la preuve de la Cou­
ronne, dont on a eu des bribes à l'occa­
sion de l'enauête préliminaire, parait 
bien lourde. Ils étaient représentés par 
deux criminalistes montréalais notoi­
res, Lucien Gendron et Joseph Cohen. 
Mais à l'ouverture de leur procès, ils 
n'ont personne à leurs côtés, on se se­
rait désisté tant à cause du manque de 
moyens des clients que de la difficulté 
de leur situation. Le juge Joseph Walsh 
désigne d'office un avocat de la ville, 
Alex Legault et un réputé criminaliste 
montréalais, R.-L. Calder, qui agiront à 
titre bénévole. Philippe Brais, de Mont­
réal, et Ludger Codebecq, de Valley-
field, représenteront le ministère pu­
blic. 

Quand les accusés font leur entrée 
dans la cour, les occupants des banquet­
tes arrières se lèvent d'un seul mouve­
ment pour les examiner furtivement 
avant qu'ils ne disparaissent aux re­
gards, derrière le haut dossier de leur 
banc commun. George McDonald, l'air 
sérieux, porte des lunettes aux verres 
épais. Doris Palmer est modestement 
vêtue, elle a au poignet un chapelet en­
roulé trois fois à la façon d'un bracelet 
et au cou, une chaînette d'argent avec 
croix et médaille. Les comptes rendus 
font tous allusion à sa beauté et à son 
élégance naturelle, elle tranche sur l'as­
semblée, on dirait Garbo chez les 
ploucs. 

Une soixantaine de témoins ont été 
assignés par la Couronne tandis qu'il 
apparaît peu probable que la défense en 
produise un seul. Les deux avocats, qui 
viennent d'hériter du dossier, déman­
dent au président du tribunal, qui se 
veut expéditif en affaires, un répit de 
quelques jours pour consulter leurs* 
clients et se familiariser avec la cause 
mais cette permission leur est refusée. 

On reconstitue d'abord les derniers 
moments de la victime. Le dimanche fa­
tidique, elle a reçu un appel de ses 
clients de la veille à l'heure du souper. 
Des témoins déposent à l'effet qu'ils ont 
vu ce soir-là le trio infernal à bord de la 
Packard. On s'occupe ensuite de dé­
montrer que les vêtements féminins et 
le veston retrouvés non loin des lieux 
du crime appartenaient aux accusés. 
Deux concitoyens de Miss Palmer, qui 
étaient au même hôtel, ont fait leur 
connaissance, le samedi soir, dans une 
boîte de nuit fort courue, le Château 
lnn, et les ont vus à nouveau l'après-
midi même du drame. Ils n'ont aucune 

difficulté à reconnaître les toilettes que 
le couple portait ce jour-là. 

Une atmosphère de bonne humeur 
Le juge Walsh, avant l'ajournement 

du week-end, se félicite: « )e n'ai jamais 
vu une cause progresser aussi rapide­
ment...» Le correspondant de La Presse 
note que les défenseurs laissent parader 
les témoins, même les plus importants, 
sans guère les contre-interroger. L'atti­
tude des accusés ne varie guère: lui 
s'obstine à éviter les regards des journa­
listes, elle, au contraire, se montre se­
reine et sourit parfois, flattée, quand 
des témoins font allusion à sa beauté. 

Vient ensuite le tour des douaniers 
américains qui ont refoulé le trio et qui 
se rappellent bien de McDonald qui, 
coiffé de la casquette du défunt, simu­
lait être le chauffeur des deux autres 
qu'il prétendait emmener en excursion 
aux Etats-Unis. La Presse rapporte que 
«deux témoins venus de Malone, dans 
l'état de New York, le greffier Morrison 
et le surintendant Van Deusen ont don­
né ordre de présenter à l'accusée, avec 
leurs compliments, une bouteille de 
champagne du meilleur cru». Et d'ajou­
ter: «Le shérif Crépin fera tout son pos­
sible pour remettre le cadeau à Miss 
Palmer... » 

Un témoin attendu se fait entendre, 
c'est le docteur Rosario Fontaine, emi­
nent médecin-légiste de Montréal qui, 
tient-on à préciser, «a suivi un cours 
spécial à Paris...» L'expert est formel, 
les balles qui ont tué la victime prove­
naient du Colt .38 trouvé en possession 
des accusés quand ils ont été arrêtés au 
Montana. Les balles furent tirées à plus 
de deux pieds et demi de la victime. 
Une cartouche vide trouvée dans l'auto 
de la victime, mais qui ne l'avait pas at­
teinte, a été utilisée par le petit Colt .25 
découvert dans la bourse de l'accusée. 
De même, le sang sur les vêtements 
qu'avaient abandonnés les accusés est-il 
du même type que celui de la victime. 

On s'attendrait à un contre-interro­
gatoire serré de la part de la défense, 
mais elle se tient sur la même réserve. 

Comme l'écrit le reporter de La 
Presse: «En dépit de la gravité de son 
issue, le procès continue à s'instruire 
dans une atmosphère générale de 
bonne humeur...» Une des seules prises 
de bec entre les procureurs a lieu en 
l'absence des jurés, sur un point de 
droit, quand la Couronne veut produire 
une confession faite par l'accusée au 
chef de police de Butte, dans laquelle 

elle reconnaissait son crime. Ses défen­
seurs s'y opposent, leur objection est fi­
nalement maintenue par le juge. 

Le réquisitoire de la Couronne 
En dépit des faits accablants étalés 

par la soixantaine de témoins de la Cou­
ronne, la défense choisit de ne pas faire 
entendre personne. Elle aura donc le 
privilège de plaider la dernière. Quand 
la poursuite prend la parole, la salle est 
archicomble, les moindres recoins, les 
allées et l'embrasure des fenêtres sont 
mises à profit : «L'assistance est pressée 
comme dans un tramway montréalais 
aux heures de sortie des bureaux et usi­
nes...» Philippe Brais fait l'historique 
de la cause, rappelle les faits et souligne 
qu'est coupable de meurtre «même ce­
lui qui s'est abstenu de l'empêcher...» 

L'attitude des accusés a changé, celle 
de Doris Palmer est grave. On la voit, à 
maintes reprises, alors que la poursuite 
accable son mari, se saisir de ses mains 
dans un geste de réconfort. Celui-ci ne 
semble guère apprécier ces manifesta­
tions et la repousse. 

Le sentiment du reporter de La 
Presse, c'est que l'issue des débats pour­
rait fort bien être défavorable à l'accusé 
tandis que sa femme bénéficierait d'une 
certaine clémence. La Couronne le 
pressent-elle aussi? Son procureur, en 
tout cas, la charge et s'attarde «à anni­
hiler tout scrupule que les jurés pour­
raient avoir à déclarer coupable de 
meurtre une femme, surtout gracieuse 
et jolie... » 

Le réquisitoire terminé, livide com­
me une morte, elle défaillit, se jette sur 
son mari pour se soutenir puis s'écrase, 
inerte, sur le plancher. On se précipite 
à son secours, il faudra mettre une 
bonne demi-heure avant qu'elle ne re­
vienne à elle. 

Son défenseur a la parole. Maître Cal­
der est un fin plaideur, pour lui, l'inno­
cence des accusés ne fait pas de doute. 
Pourquoi leurs vêtements ont-ils été ta­
chés de sang et pas ceux de leur ami 
Vance? 11 a été démontré que la victime 
a été abattue à au moins deux pieds et 
demi de distance et que la vitre avant 
du côté du passager était brisée. Les ac­
cusés étaient dans la voiture, l'auto 
était arrêtée, Vance était descendu du 
côté du passager, il a brisé la vitre du 
canon de son arme, il a tiré, le sang a 
éclaboussé les accusés, pas Vance. Des 
témoins ont rapporté que ses vêtements 
étaient tachés de boue? C'est lui qui a 

traîné le cadavre jusque dans le fossé 
boueux et l'a détroussé. N'était-ce pas 
lui qui, dans les heures qui ont suivi, a 
exhibé des billets de banque tachés de 
sang? 

Les maladresses des accusés, avant et 
après le crime, démontrent bien leur 
absence de préméditation. Vance, lui, 
n'a pas fait ces erreurs, on ne l'a pas re­
pris, c'est le petit futé du trio. Et Miss 
Palmer? Les deux avocats de la défense 
s'acharnent à la disculper. Alex Legault 
s'émeut: «Ce n'est pas parce qu'elle a 
déjà été privée de père et de mère, ce 
n'est pas par sympathie que vous devez 
l'acquitter, mais par justice. Si vous êtes 
un criminel, votre femme le sera-t-elle 
nécessairement? Rendez cette jeune 
personne à la vie, à la liberté. Elle est 
innocente de ce qu'on lui impute, vous 
l'avez lu sur son front... » 

Clémence pour l'accusée? 
Dans son adresse, le juge a tôt fait de 

déclarer que la preuve est aussi «for­
melle» contre la femme que contre son 
coaccusé. Doris Palmer est en sanglots. 
Lorsque, après 25 minutes de délibéra­
tions, le jury les déclare tous deux cou­
pables mais invoque en vain la clémen­
ce pour l'accusée, elle s'écroule dans le 
box, ses pleurs et le bruit de sa chute 
couvrent la voix du juge qui libère les 
jurés. McDonald se porte à son secours, 
il la presse dans ses bras. II attend d'être 
revenu à sa cellule pour craauer à son 
tour. Un médecin lui prodiguera de 
longs soins avant qu'il ne revienne à 
lui. 

Le lendemain, les condamnés so at ra­
menés ensemble à Montréal. On les ar­
rache l'un à l'autre sur le quai de la 
gare, lui part pour la prison commune 
de Montréal, elle pour celle des femmes 
de la rue Fullum. Us doivent se revoir 
au pied du gibet, le 23 mars suivant, 
jour du vingt-cinquième anniversaire 
de McDonald. 

Mais ça, c'était sans compter sur 
l'opinion publique américaine. Des so­
ciétés pour l'abolition de la peine de 
mort écrivent au président Coolidge, à 
l'ambassadeur américain A Ottawa et 
au gouverneur général pour sauver Do-
ris Palmer de la potence. Le célèbre cri­
minaliste américain Clarence Darrow 
est sur l'affaire. Le Chicago Women's 
Club fait circuler une pétition à la gran­
deur des États-Unis: à la mi-février, 
plus de 20 000 personnes, dont certai­
nes fort influentes, l'ont signée. La 
presse d'outre-frontière parle d'un pro­
cès injuste, critique la loi canadienne 
en matière de complicité et dénigre nos 
cours d'appel. 

Les parents adoptifs et la mère natu­
relle de la jeune femme accourent à 
Montréal en compagnie de son fils de 
deux ans. McDonald, sur affidavit signé 
devant témoins, jure que sa femme n'a 
en rien participé au meurtre. De nom­
breux journalistes venus d'aussi loin 
que de la Californie tentent d'obtenir 
une entrevue d'elle, on leur refuse l'ac­
cès à la prison. Elle parvient cependant 
à faire savoir Qu'elle veut mourir avec 
son mari, qu'elle correspond avec lui 
tous les jours et a trouvé réconfort dans 
la religion. 

Moins d'un mois avant l'exécution, le 
premier ministre de la province décrète 
qu'on adoptera dorénavant la coutume 
anglaise: le public et les journalistes ne 
seront plus admis aux pendaisons. Puis, 
le 21 mars 1928, sur huit colonnes à la 
une, La Presse annonce que le conseil 
des ministres a commué la sentence de 
mort de Doris Palmer en emprisonne­
ment à vie. George McDonald n'aura 
pas cette chance, il montera d'un pas 
ferme sur l'échafaud de la prison de 
Valleyfield en implorant le secours de 
la mère de Dieu. 

Le troisième membre du trio, Frank 
McMullen, alias George Vance, ne sera 
jamais pris. La jeune veuve croupira dix 
ans dans la prison ontarienne de King­
ston avant d'être libérée puis déportée 
aux États-Unis. L'affaire passe inaper­
çue: en avril 1938, le nom de Doris Pal-
mer ne dit plus rien à personne. 

è • I 
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Libre-échange : les concessions en matière 
de pétrole inquiètent des Mexicains 
d'après Canadian Press 

MEXICO 

• Les concessions du gouverne­
ment mexicain dans le domaine 
de l'énergie pour parvenir a un 
accord de l ibre-échange nord-
américain pourrait mettre en pe­
ri l la sécuri té de mi l l i ons de 
Mexicains, a soutenu hier une 
coalition opposée à l'accord. 

« L a production de produits pé­
trochimiques doit s'inscrire dans 
un plan de développement natio­
na l» , a declare Fabio Barbosa de 
l'Institut de recherche économi­
que à l'Université de Mexico. 

«Sans l'existence d'une planifi­
cation globale, il y a un danger 
que ces produits pétrochimiques 
soient fabriques sans aucun con­
trôle». 

Fabio Barbosa. membre du Re­
seau d'action mexicaine sur le li­
bre-échange, a présenté à la 
presse un exemplaire d'un chapi­
tre de Tavant-projet d'accord por­
tant sur l'énergie. 

Tand is que les ministres du 
Commerce et les membres des 
équipes de négociation du Cana­
da, des États-Unis et du Mexique 
étaient réunis sur deux étages du 
l u x u e u x S tou f fe r Prés idente 
Hotel à Mexico. Le réseau d'ac­
tion a tenu une conférence de 
presse dans une chambre louée à 
14 étages en-dessous. 

Le document obtenu a la suite 
d'une fuite, qui est date du 5 juil­
let lors de la reunion des négocia­
teurs à Chanti l ly, en Virg in ie, in­
dique que le Mexique est à la re­
cherche de solutions innovatrices 
pour permettre aux Américains 
d ' a t t e i n d r e l eu r but qu i est 
d'avoir accès à l'industrie du gaz 
et du pétrole au Mexique. 

Pour con tourner les restric­
tions actuellement en vigueur, la 
proposition du 5 juillet devait re­
classer 15 des produits pétrochi­
miques pour les soustraire au 
contrôle prévu par la constitu­
tion, cela ouvrirait la voie aux in­
vestissements étrangers et privés. 

Mais la réseau d'action, une 
coalition des groupes de l'envi­
ronnement, des syndicats, des é-
glises, des agr icu l teurs et des 
petites entreprises, craint qu'un 
aff lux d'investissements étran­
gers réduirait les règlements et 
créerait dans tout le Mexique la 
s i tuat ion des États f ronta l iers 
dans le domaine de l'emploi. 

Le comité de négociations du Canada sur le libre-échange nord-américain participait hier à une 
sixième rencontre avec les représentants américains e t mexicains à Mexico. En font part ie: John 
Weeks, le ministre Michael Wilson. Robert Clark e t Donald Campbell. PHOTO AP 

Canadien Pacifique a construit la plus 
grosse usine canadienne de désencrage 
Prewc Canadienne 

HULL 

• Produits forestiers Canadien 
Pacifique ( P F C P ) a décidé de re­
lever le défi de la récupération en 
se lançant à fond de train dans la 
grande aventure du désencrage: 
elle a construit à Gatineau la plus 
grosse et la plus moderne usine 
de désencrage au Canada. 

Son investissement de 100 mil­
lions lui permettra de produire 
annuel lement 450 000 tonnes 
métriques de papier journal con­
tenant 40 pour cent de fibres re­
cyclées. Cela se traduire par le 
sauvetage annuel de quelque trois 

mill ions d'arbres de la forêt ou-
taouaise. L'usine entrera en fonc-
t i on dans que lques semaines 
après une période de rodage. 

«C'es t un changement impor­
tant pour l'usine de Gatineau, 
mais il s'agit d'un virage nécessai­
re et essentiel pour faire face aux 
exigences de nos clients et des 
normes technologiques», expl i ­
que Gi l les Dont igny , directeur 
des installations de PFCP à Gati­
neau. 

Les 15 dernières années ont vu 
l'industrie des pâtes et papiers 
connaître de profondes transfor­
mations. Concurrence inmterna-
tionalc féroce, deux récessions. 

normes environnementales stric­
tes, progrès technologiques pous­
sés, popularité grandissante du 
papier recyclé, bref les papetières 
ont été forcées de revoir complè­
tement leus opérations et leurs 
méthodes de travail. 

L'industrie canadienne a réagi 
avec lenteur. En matière de recy­
clage, elle n'a entrepris la cons­
truction d'usines de désencrage 
qu'après l'adoption par des États 
américains de lois prévoyant l'u­
t i l i sa t ion par les j ou rnaux de 
papier contenant des fibres recy­
clées. Plutôt que d'aller au devant 
de la demande, elle a attendu d'y 
être poussée. 

Le Canada demande à la Corée du Sud 
de réduire la surpêche dans l'Atlantique 
d'aprùs A Pet CP 

à AGORAPHOBIE 
S'en 
sere inement 

et avec succès 
Pibrîe uubuc, T.S., M.S.S. 
Techniques de visualisation 

Tél . : (514) 5 2 5 - 3 7 0 9 
(514) 2 2 7 - 7 7 5 7 

MANILLE 

• La ministre des Affaires exté­
rieures, Barbara McDougall , s'est 
entretenuehier avec son homolo­
gue sud-coréen, Lee Sang-ock, à 
Manille, aux Philippines, à qui 
elle a demandé que la Corée du 
Sud p renne d 'autres mesures 
pour réduire la surpèche dans 
l'Atlantique nord, a précisé son 
porte-parole. 

A u cours de sa rencontre avec 
M. Lee Sang-ock dans le cadre de 
la conférence des premiers minis-

Popsjcle 

très de l'Associaton des pays de 
l'Asie du sud-est, Mme McDou­
gall « a insisté auprès de son inter­
locuteur sur la gravité de la situa­
tion dans les pêches de l'Atlanti­
que n o r d » , a déc la ré le 
porte-parole, Scott Mul l in. 

Mme McDougall a également 
expliqué au ministre sud-coréen 
le moratoire de deux ans imposé 
par le Canada sur la pèche à la 
morue et les conséquences socia­
les et é c o n o m i q u e s su r les 
pécheurs de Terre-Neuve. 

Le Canada souhaiterait que la 
Corée du Sud prenne de nouvel­
les mesures p o u r résoudre la 
question de la baisse des stocks de 
poisson dans le nord de l 'Atlanti­
que, a précisé Scott Mul l in . 

La Corée du Sud, qui a déjà re­

tiré trois de ses bateaux de pêche 
des eaux situées hors de la zone 
des 200 milles du Canada au large 
de Terre-Neuve, a promis d'en­
voyer un haut fonctionnaire à O t ­
tawa et à St. (ohn's pour exami­
ner les données sur le poisson et 
discuter plus en détail de toute la 
question. 

Ottawa a imposé un moratoire 
de deux ans sur la pèche à la mo­
rue, qui a entraîné la perte de 
19000 emplois dans l'industrie de 
la pêche et 19000 licenciements 
prévus dans d'autres entreprises. 

Le Canada a reproché à plu­
sieurs reprises aux pays étrangers, 
principalement aux navires de la 
C E E , de faire de la surpêche à 
l'extérieur de la zone de 200 mil­
les au large de Terre-Neuve. 
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GALERIE U Z Z A R T INC. 
Nous sommes fabricant dons le 
lomlnoge . rencodremerr t , nous 
sommes eooiement d o n * les oie-
ces d'artistes de toutes sortes. 
Nous recherchons des gens sé­
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PARTEZ en affaires avec 15 000*. 
très rentable, sans compéti t ion, 
unique uu Conoda. ostrologie oor 
ordinateur, 843-4555. 492-9733. 

PHARMACIE établie depuis 1904 
Commerce seulement. Bons chif­
f res d'affaires. E n n/.ontéregie 
(Ormstown). Local o louer, super­
ficie 2194 pl cor. Pour rendei-vous: 
C P . 208, Ormstown, JOS 1K0. 

LE COMMENSAL 
Licence d'exploitation disponible 
pour Quebec, restauration végé­
tarienne, formule buffet, 4 restau­
rants dons la region de Montréal , 
en atfoircs depuis 15 ons. Inves­
t issement requis. 
Contacte! Bernord Duchesne, ou 
(514) 845-0248 ou (SU) 984-0633. 

LE COMMENSAL 
Peche'chons assoclete) avec ex­
perience puur prixUiCtion O* Of'• 
mutat ions bio'oglaues. Nous dis* 
posons d'une moeninr o germer 
d'une capacité de 800 los i x r 
vemoine, d'espace d'entreposoge 
et de enombres froides. Info: lour 
•45-0248, SOlr 984-0633. 
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FINANCIERS 

A PLUS, ochetons chèoues post­
dates, direct-rapide. 525-2661 

SEMAINE DU 26 JUILLET 
27 juillet 1837 
Annonce à Québec de la mort de 
Guil laume I V survenue le 22 ju in . 
En vertu d'une loi adoptée en 
1830, le Parlement n'est pas dis­
sous. 

28 juillet 1810 
L 'anc ien député Jean-Thomas 
Taschereau est remis en liberté 
pour des raisons de santé. Il est 
resté prisonnier trois mois sans 
avoir subi de procès. 

28 juillet 1858 
Le gouvernement Macdona ld-
Cartier est renversé à l'occasion 
d'un vote concernant la capitale. 

28 juillet 19«)8 
Élections générales. L 'Union na­
tionale conserve le pouvoir avec 
82 députés contre 8 libéraux. 

28 juillet 1967 
Le député François Aquin décide 
de siéger désormais comme indé­
pendant à la suite de la déclara­
tion du Parti libéral sur la visite 
du général de Gaulle. 

29 juillet 1858 
lohn A . Macdonald annonce la 
démission de son cabinet. 
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29 juillet 1882 
Le premier ministre loseph-Adol-
phe Chapleau et le ministre fede­
ral J o s e p h - A l f r e d Mousscau 
échangent leurs postes. 

29 juillet 1964 
La C h a m b r e vo te l ' expu ls ion 
pour trois ans du député Yves Ga-
bias, qui n'a pas pu prouver l'ac­
cusat ion de cor rup t ion portée 
contre le député René Hamel. 

30 juillet 1865 
Décès de sir Étienne-Paschal T a ­
ché, premier ministre et conseil­
ler législatif. 

31 juillet 1882 
Assermentation du cabinet Mous-
seau. 

1er août 1831 
Le gouvernement acquiert le Pa­
lais episcopal où siège le Parle­
ment depuis 1792. 

Si v o u s e t o s m e m b r e 
d u C L U B , e n t r e z le 

c o d e s u i v a n t : 

83648873 
S i n o n , c o m p o s e z , 

a M o n t r e a l , le 
2 5 1 - 8 6 8 8 

o u , s a n s f r a i s , le 
1 8 0 0 5 6 3 - 8 6 8 8 . 

CLUB /vfutte poùiù O 

AU CALENDRIER 
AUJOURD'HUI 

UN COLLABORATION 
AVKC 

M O N T R É A L 
fê t e 

Renseignements : (514) 872-7292 

arts et s pec tac les 
• L'International Benson & Hedges inc. - Edition spéciale du 3 

France : La chanson française 
La Ronde, lac des dauphins - 22h00 (514) 522-1245 

Les voiliers de l'espace 
Terre ! Terre ! 
Planetarium Dow 
(français) 13h15,15h45 et 20h30 
(anglais) 14h30 et 19hl5 
(514)872-4530 Jusqu'au6 sept 
Montréal, ville de cinéma 
À Saint-Henri le Cinq septembre. 
d'Hubert Aquin-20h35 
Exposition: 12h a 22h 
Cinémathèque québécoise / 
Musée du cinéma (514)842-9763 
Un rap hawooing han-han ! 
Parc Père-Marquette, rue Bellechasse 
12h30 (514)271-4867 

Place d u 3 5 0 ' 
Semaine I.B.M. 
Brunch musical avec JEU DE NOTES, 
piano et violon -12h30 

Les meilleurs moments de 
l'international de jonglerie - 14h00 

• MENGUMEILGA. folklore de la 
rivière Amour et de l'île Sakhaline 
(ex-URSS) et DEDE K0RKUT 
(Azerbaïdjan) -20h30 
Métro Bern-UQAM 
(514)872-7292 

LE GRAND JEU DE NUIT 
Venez vivre l'histoire de Montréal, de 1642 à nos jours, dans la féerie 
d'un spectacle son et lumière. Des personnages géants, des éclairages 
somptueux, des projections sur les édifices, une trame sonore en double 
quadraphonie... Une fabuleuse réalisation du Théâtre Sans Fil. 
Tous les soirs sauf les lundis. Sur la Place d'Armes - 21N30 
Billets en vente au Réseau Admission (514)522-1245, 
sur la Place d'Armes de 12h à 22h et au comptoir de la billetterie 
du Marché Bonsecours Rens. : (514)872-7292 

animation 
Reconstitution des bouquinistes de Paris 
Festival de poésie et de chanson présenté par Perrette Souplex 
Vieux-Port près du hangar 7 (514)521-6055 

• Les Expos fêtent les 350 ans de Montréal 
Journée 1/2 prix - Expos vs LA. Dodgers - 12h00 
Stade olympique (métro Pie IX) (514) 253-3434 

Hôtels particuliers de McGilI : 
visite auto-guidée et exposition 
Université McGill : Cartes-guide 
disponibles au Burnside Hall 
(Sherbrooke et McGill College) 
et au Marché Bonsecours 
(514)398-4743 Jusqu'au 12 ocL 

L'autre Montréal 
Visite du Montréal 
des Montréalais 
Tous les dimanches - lOhOO 
Carré Saint-Louis / Saint-Denis 
(métro Sherbrooke) 
(514) 521-7802-RSVP 
Visite à pied du Vieux-Montréal 
Brochures disponibles 
au Marché Bonsecours 
(514)872-7292 Jusqu'au 12 ocL 

L'histoire du Sault-au-Recollet 
Circuit patrimonial 
Paroisse de l'Ancienne Seigneurie 
Sa ult-flu-Re collet - 14h00 

(514)322-2328 
Les dimanches animés 
du parc olympique 
L'Olympisme -lOhOO 
Parc Olympique (métro Viau) 
(514)252-3132 
Montréal vu par les enfants 
Atelier vidéo 
I n s c r i p t i o n s j u s q u ' a u 31 |u i l le t 

(514)252-3024 
Parcours historique 
Pointe-aux-Trembles 

•Départ : Vieux-Moulin RAJ. 
(514)645-8035 Jusqu'au 12 oct 

*<ŝ  expositions 
Les enfants de Montréal 
L'histoire de l'enfance de 1642 à 1992 
Maison du pressoir: 10865, rue du Pressoir (514)280-6783 Jusqu'au 12 oct 

• Fortin, le peintre de Montréal 
Musée Marc-Aurèle Fortin (514)845-6108 Jusqu'au 12 oct 

D'hier à demain: 
l'herbier de Marie-Victorin 
au service de la science 
Jardin botanique, 
salle Jacques-Rousseau 
(514)872-1400 Jusqu'au 23 août 
Dentelles anciennes 
et contemporaines 
L'art dentellier en Belgique 
Musée des Arts décoratifs de Montréal 
(514)259-2575 Jusqu'au 30 août 
Expotec/lmax l 
Vieux-Port jetée King Edward 
(5W496-IMAX Jusqu'au lOoct 
Histoire de jouets 
Les aventures de Ludo - Vieux-Port 
(514)523-2643 Jusqu'au 7 sept, 
île était une fois 
Cégep Rosemont 
(514)523-0188 Jusqu'au 7 sept. 

Images du futur 
Cinéma par ordinateur, 
holographie, multi-méaïas 
Vieux-Port de Montréal 
(514)849-1612 Jusqu'au20sept 

' Le dessin rebelle 
Galerie d'art centre Saidye Bronfman 
(514) 739-2301 Jusqu'au 20 août 
Mission Montréal 
Musée David M. Stewart 
(île Sainte-Hélène) 
(514)861-6701 Jusqu'au 12 oct. 
Montréal 1942-1992 
L'anarchie resplendissante 
de la peinture 
Galerie de l'UÛAM, 
Pav. Judith Jasmin (JR-120) 
(514)987-8421 Jusqu'au 2 août 
Montréal, carrefour 
d'échange et de commerce 
Pointe-à^Callière, 
musée d'archéologie 
Enfants moins de 12 ans : entrée gratuite 
Animation culturelle tous les week-ends 
(514)872-9150 Jusqu'au 12oct 

> Montréal, terre d'asile 
L'accueil des réfugiés à Montréal 
Oratoire Saint-Joseph 
(514)528-1959 Jusqu'au 31 juil. 

> Montréarts 
Centre Strathearn 
(514)872-9808 Jusqu'au 31 juil. 

* Tu r Malka : deux siècles 
d'histoire juive à Montréal 
Bibliothèque Atwater 
(514)931-7531 Jusqu'au 12 oct 

...ET BIEN D'AUTRES ENCORE ! 

Transit 92 
Vieux-Port Navire Fort Saint-Louis 
(514)527-9221 Jusqu'au 12 oct 
Musée des Hospitalières 
de l'Hôtel-Dieu de Montréal 
201. av. des Pins 0. 
(514)849-2919 Jusqu'au 12 oct 

Nouveau parcours 
de l'art canadien (1790-1960) 
Musée des Beaux-Arts, 
Pav. BenaïahGibb 
(514)285-1600 Jusqu'au 27 sept 
Place aux Montréalais ! 
Centre d'histoire de Montréal 
(514)872-3207 Jusqu'au 12 oct 
Points de vue 
Centre de la montagne. 
Parc du Mont-Royal 
(514)844-4928 Jusqu'au 12 oct 
Premier salon international de la 
sculpture extérieure de Montréal 
Promenade du Vieux-Port et hangar 7 
(514)842-4300 Jusqu'au7sept 
Regards sur un paysage industriel : 
Le Canal de Lachine 
Centre Canadien d'Architecture 
(514)939-7026 Jusqu'au 12 oct 
Reliefs 
Palais de la civilisation 
(514)872-4560 Jusqu'au27 sept 

> Les 200 ans de l'église 
protestante à Montréal 
Eglises St-Jean/Erskine 
and American United 
(514)849-3286 Jusqu'au 12 oct 

M a r c h é B o n s e c o u r s 
350, rueSt-Paul Est 
Montréal, une histoire à suivre : 
une exposition exceptionnelle ; l'histoire 
comme vous ne l'avez jamais vue. 
Racines du futur, l'aventure 
des communications à Montréal: 
une présentation de Bell Canada, 
Northern Telecom, Recherches 
Bell Northern et Bell Cellulaire. 
A mille lieux: des installations-vidéo. 
Kahswenhtha: une introduction 
à la culture amérindienne. 

• Omnicité : vidéo interactif 
Exposition temporaire : 

• Les marchés publics è travers 
les âges de Montréal -1642-1992 . 
(514)872-7292 
Tous les jours, de 10h a 20h 

RENSEIGNEMENTS : (514) 872-7292 

a ne pas manquer 
Dimanche matin, Montréal m'attend 
Des retrouvailles exceptionnelles où chacun des arrondissements de Montréal 
reçoit une région du Québec pour faire la fête avec elle et lui offrir l'amitié des 
Montréalais. Aujourd'hui, l'arrondissement Côte-des-Neiges / Notre-Dame-
de-Grâce célèbre ses retrouvailles avec la région de l'Estrie / Montérégie. 
Circuit découvertes, dîner champêtre avec menu très spécial à prix populaire, 
animation, musique et divertissements de toutes sortes : une belle journée 
en perspective I 
Parc Mackenzie-King (métro Côte Ste-Catherine) (514)872-7292  

• Activité gratuite • Activité vedette 
Pour de plus amples renseignements, consultez le calendrier officiel. 
Sujet à changements sans préavis. 

I I.S G R A N D S l ' A K l l N A N U S  

CÛ) 
MOLSON 
O'KEEFE 

Esse? 
« I I 

I N C O I I A 11 O R A T I O N AV I ( 

Ville do M o n t r é a l 
T o u r i s m e 
Québec Canada 
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Parc et rue 
SICARD 

Quand la 
souffleuse 
passe à 
Viauville 

M A L O U I N 
collaboration spéciale 

mm" 
L E MONTRÉAL 

histoire de cette rue re­
monte à 1890, mais celle 

de son nom est toutefois beau­
coup plus récente. Voyons voir. 
! Tout commence en fait en 1867 
quand Charles-Théodore Viau 
ouvre sa biscuiterie Viau, qui de­
vient l'une des plus réputées de 
tout l'Empire britannique. En 

1890, l ' indus­
triel décide de 
lotir une partie 
de la terre qu'il 
possède dans la 
municipalité de 
Maisonneuve. 
11 ouvre alors 
cinq rues qu'il 
d é n o m m e sur 

TOPONYMIQUE le mode numé­
rique. La voie 

qui nous occupe prend ainsi le 
nom de «5 e Avenue», tandis que 
les 4 e , 3 e 2 e et-
1«« Avenues s'éloignent parallè­
lement vers Test. 

En homme moderne, intéressé 
au progrès de l'urbanisme, Char­
les-Théodore Viau crée ainsi un 
petit village qui prend le nom de 
Viauville; il impose des normes 
pour la construction des habita­
tions, en terme de matériaux et 
de distance à la voie publique. 
Mais Viauville, comme plusieurs 
autres municipalités de l'île, ne 
résiste pas à l'attraction de Mont­
réal. 

Adoptées par Montréal , ces 
voies changent de noms. Désor­
mais, la 5 e Avenue rappelera Ar­
thur Sicard (1876-1946) un éche-
vin de la municipalité de Maison-
neuve , o r ig ina i r e de 
Saint-Léonard-de-Port-Maurice. 

Le nom de Sicard est cependant 
célèbre pour un tout autre motif. 
Employé sur une ferme, le jeune 
homme a l'occasion d'observer le 
fonctionnement de la moisson­
neuse-batteuse. Est-ce l'astuce ou 
la paresse, dont on dit qu'elle est 
généralement mère de l'inven­
tion, qui le pousse? Voici qu'il 
décide de modifier la machine en 
lui ajoutant un ventilateur pour 
la rendre capable de «souffler la 
neige» au loin et déblayer ainsi 
les routes. Le succès n'est pas im­
médiat, mais l'inventeur de 19 
ans améliore son prototype et le 
dote d'un moteur plus puissant. Il 
crée ainsi la «souffleuse». Encore 
aujourd'hui, partout au Québec, 
le nom de Sicard identifie le chas­
se-neige qu'il a mis au point. 

Si le rêve de Charles-Théodore 
. Viau lui a échappé, celui d'Ar-
; thur Sicard lui a survécu. Mais 

l'un et l'autre sont honorés en­
semble dans la toponymie depuis 
le 23 mai 1922, alors que le nom 

; de Viau a remplacé la « 1 e r* Ave-
- nue» et celui de Sicard, la 5 e Ave­

nue. Quant à la terrasse Viau, elle 
est devenue, le 1 e r septembre 
1982, le parc Sicard en hommage 
à notre inventeur. 

Historienne de l'art et de 
l'architecture, détentrice d'une 

' maîtrise en études des arts de 
VUQAM, Diane Archambault-
Malouin vient de compléter une 
recherche sur la toponymie 
montréalaise. 

Sources: Archives de la Ville de Montreal; 
GeorgesF. Seguin, Bulletin no 7, Montreal, 
Service d'urbanisme. 1971 ; Larousse, Diction-
nj/rp des canêdùnismes 
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MONTREAL 
AU QUOTIDIEN 

Mieux 
vaut 

QU09 
jamais i 

Les Montréalais n'ont 
guère l'occasion d'examiner 
de près des moulins à vent 
car il n'en reste aucun sur 
leur territoire, exception 
faite évidemment du moulin 
qui se trouve à Pointe-aux-
Trembles, une ville annexée 
par Montréal en 1981. Mais 
s'ils se rendent à LaSalle, ils 
pourront apprécier la qualité 
de la toute récente 
restauration du moulin 
Fleming, situé dans le parc 
Stinson, en bordure du 
boulevard LaSalle. Dans son 
édition du 17 mai 1987, La 
Presse regrettait que la Ville 
de LaSalle, qui célébrait alors 
son 7Se anniversaire, n'ait 
pas jugé bon d'offrir la 
restauration complète du 
moulin Fleming en cadeau 
d'anniversaire aux citoyens 
de la ville. Il faut croire que 
ces écrits n'ont pas laissé les 
édiles municipaux 
indifférents puisqu'ils ont 
redonné des ailes à un moulin 
qui en avait tant besoin... La 
photo du collègue Michel 
Gravel devrait donner le 
goût aux lecteurs de cette 
page d'aller voir sur place un 
des rares moulins à vent de 
lile de Montréal. 

ÉPHÉHÉRIDE 
MONTRÉALAISE 

C'est arrivé 
un 26 juillet 
« fiE fl — Quelque 

« 9 9 • 200 I r o q u o i s 
attaquent l'Hôtel-Dieu, détendu 
par Lambert Closse et une poi­
gnée de soldats. Denis Archam­
bault, fils aîné de Jacques, meurt 
quand éclate le canon en fonte 
dont il a la responsabilité. 

I89I — Quelque 10 000 person­
nes assistent à un festival de vélo­
cipèdes et d'acrobatie sur le mont 
Royal. 
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LES 
MONTRÉALAIS 

D'AILLEURS 

De 
Tétreaultville 
a 
Saint-Norbert 

epuis quelques semaines, 
«les Montréalais se racon­

tent» dans La Presse, mais aucun 
n'a encore vanté les mérites de 
Tétreaultville. Il y aura sans dou­
te un malin pour ajouter... «et 
pour cause!» 

C'est qu'en 1933, à l'angle des 
rues Sherbrooke et Desormeau*, 
il ne se trouvait qu'une maison et 
une station-service. Au-delà, vers 
l'Est, plus rien jusqu'à la carrière 
de Canada Cernent et les pétroliè­
res. Celles-ci nous gratifiaient de 
leurs odeurs d'oeufs pourris alors 
que celle-là nous bombardait de 
poussières de ciment. 

Mais si nos poumons et notre 
sens olfactif en prenaient pour 
leur rhume, nous étions tout de 
même —étant nouvellement dé­
racinés de la campagne— fami­
liers des senteurs de fumiers... hu­
main et autres! 

Si vous ajoutez à tout ça le fait 
que la moitié des jeunes étaient 
sans emploi (pas d'assurance-chô­
mage ni de B.S. non plus), vous 
comprendrez que ce bon vieux 
temps n'était pas toujours rose. 

Néanmoins (il serait plus juste 
de dire nez en moins), soixante 
années s'étant écoulées depuis, 
c'est toujours avec nostalgie que 
mon esprit flotte vers ce passé 
car, comme l'a écrit Saint-Exupé­
ry: «D'où suis-je? |e suis de mon 
enfance, je suis de mon enfance 
comme d'un pays.» 

Roger BOURG AULT. 
Saint-Norbert 

RENSEIGNEMENTS: 
GUY PINARD, 285-7070 

Deux « Indiens » à moustache 
es légendes ont souvent la vie 
plus longue que l 'histoire 

dite vraie. Plusieurs Européens 
croient encore que les Amérin­
diens portent continuellement 
une coiffure 
de plumes et 
qu'ils se pro­
mènen t à 
d e m j - n u s 
dans les forêts 
du Canada. 

At î ' siècle 
d e r n i e r , il 
existait même 
des Écossais 
c o n v a i n c u s 
que «nos In-

LE MONTRÉAL 
DES LÉGENDES 

diens» portaient la moustache 
comme les Gaulois dans les livres 
d'Astérix. Il est vrai que, à cette 
époque, les militaires français 
étaient obligés d 'a rborer des 
moustaches et, ce, à partir de 
1832. Car la barbe et son raffine­
ment, la moustache, furent pen­
dant longtemps, un signe de viri­
lité. On pouvait lire dans les Élé­
ments de l'éducation, un ouvrage 
anonyme publié en 1640: «l'ai 
bonne opinion d'un jeune gentil­
homme curieux d'avoir une belle 

% moustache; le temps qu'il passe à 

l'ajuster et à la redresser n'est 
point du tout un temps perdu; 
plus il l'a regardée, plus son esprit 
doit s'être nourri d'intelligence, 
d'idées mâles et courageuses». 

Il n'en fallait pas plus pour que 
le sculpteur écossais. Sir John 
Steell, se convainque que les 
Amérindiens grands personnifi-
cateurs de la virilité, portent tous 
la moustache. 

En 1859, la Banque de Mont­
réal, qui effectue d'importants 
travaux de réaménagement à son 
siège social de la rue Saint-Jac­
ques, demande à Steell de sculp­
ter l'oeuvre qui devra orner le 
fronton de l'édifice. 

L'artiste, anobli par la reine 
Victor ia , et n o m m é par el le 
«seulpeur de Sa Majesté en Ecos­
se», se met alors à l'ouvrage. En 
1867, un navire jette l'ancre dans 
le port de Montréal avec une pré­
cieuse cargaison: vingt lourdes 
caisses contenant chacune une 
pièce du bas-relief. On peut lire 
duns le quotidien montréalais Le 
Pays, du 16 juillet: «La Banque 
de Montréal a fait poser sur le 
frontispice de son splendidc édifi­
ce un énorme mais magnifique 

J A C Q U E S LACOUWSIÉIIE 

collaboration spéciale 

bas-relief qu'elle a fait sculpter en 
Ecosse, et qui lui coûte environ 
8000 $. Ce bas-relief représente, 
au milieu, les armes de la banque 
avec la devise Concordia Salus, 
de chaque côté deux Indiens 
tenant l'un un arc et l'autre un to­
mahawk, et aux deux extrémités 
un marin et un colon, avec les in­
signes de leur métier. On dit que 
les sculpteurs avaient fait aux 
deux indiens de coquettes mous­
taches qu'il a fallu enlever ici, 
pour ne pas nuire à la couleur lo­
cale». 

Aucun scu lp teur canad i en 

n'aurait songé à orner le visage 
d'un Amérindien de barbe ou de 
moustache. Celui qui a été engagé 
pour redonner aux pesonnages 
leur «couleur locale» a dû bien 
rire dans sa barbe. U se rappelait 
peut-être d'un texte écrit dans les 
années 1620 par le frère récollet 
Gabriel Segar, au sujet des Hu­
ron s: «Il ne s'y voit non plus au­
cun rousseau, ni blond de che­
veux, mais les ont tous noirs (ex­
cepté quelques-uns qui les ont 
châtaignes) qu'ils nourrissent et 
souffrent seulement à la tète, et 
non en aucune autre partie du 
corps et en ôtent même tous la 
cause productive, ayant la barbe 
tellement en horreur, que pen­
sant parfois nous faire injure, 
nous appelaient Cascoinronte, 
qui est à dire barbu, tu es un bar­
bu. Aussi croient-ils qu'elle rend 
les p e r s o n n e s plus la ides et 
amoindrit leur esprit». Pauvre Sir 
lohn Steell! Ses Indiens de légen­
de ont perdu leurs moustaches au 
nom de la couleur locale et de la 
vérité! 

Hélène-Andrée Bizier et Jacques lacoursiere 
sont deux des principaux spécialistes de l'his­
toire du Canada 

Comme on peut le constater, la correction n'a été que partielle et 
une ombre de moustache fait la lèvre supérieure plus lippue que la 
normale. 
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A tire-d'aile... 
fi 
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Le Québec est leader dans les soins prodigués aux rapaces blessés 
C I N C R A S 

• L'Union québécoise 
de réhabilitation des oi­
seaux de proie fête ses 
cinq ans d'existence cet­
te année. Elle a vu le jour 
en janvier 1987 et depuis 
ce moment, le groupe est 
devenu un des leaders en 

Amérique du Nord dans la récupéra­
tion et les soins apportés aux rapaces 
blesses. 

L'an dernier, on a traite pas moins de 
350 rapaces. Près de 500 d'entre eux 
étaient des oiseaux sauvages, dont 48 
crécerelles d'Amérique. 39 grands-ducs, 
37 harfangs des neiges et 36 buses à 
queue rousse. 

Une enquête à laquelle ont participe 
62 centres de traitement des oiseaux de 
proie au Canada et aux Etats-Unis indi­
que que l'organisme québécois se situe 
au cinquième rang quant au nombre 
d'oiseaux traites par année. Il est aussi 
celui qui soigne le plus grand nombre 
d'espèces de rapaces, ce qui est attribua-
ble a sa situation géographique. Les ra­
paces du sud font parfois des incursions 
en territoire québécois alors que les oi­
seaux de proie nordiques passent sou­
vent l'hiver chez nous. 

Il s'agit aussi de la seule organisation 
du genre à obtenir une collaboration 
aussi importante des agents de la con­
servation de la faune, du ministère du 
Loisir, de la Chasse et de la Pèche. Cin­
quante p. cent et parfois même jusqu'à 
70 p. cent des oiseaux traités par les vé­
térinaires de l'Union ont été signalés ou 
rapportés à la clinique de Saint-Hyacin­
the par des agents de la faune. 

Les sociétés de protection d'animaux 

de Montréal. Laval et la Montérégie ont 
aussi participe aux activités de l'orga­
nisme en fournissant 12 p. cent des oi­
seaux. L'Union profite aussi du soutien 
logistique de la compagnie aérienne ln-
ter-Canadien qui transporte les oiseaux 
gratuitement quand cela est nécessaire. 

L'an dernier, 271 rapaces vivants lui 
ont été confiés et près de la moitié d'en­
tre eux ont finalement été relâchés en 
pleine santé dans leur milieu naturel. 

L'Union québécoise de réhabilitation 
des oiseaux de proie est une organisa­
tion qui fonctionne grâce au concours 
de la Clinique des oiseaux de proie de la 
faculté de médecine vétérinaire de 
l'Université de Montréal, à Saint-Hya­
cinthe, du Centre de réhabilitation des 
oiseaux blessés de la Montérégie et du 
Centre des rapaces du collège MacDo-
nald (Université McGi l l ) , à Sainte-
An ne-de-Bcllevue et du lardin zoologi­
que du Québec. 

Une vocation qui change 
Mais le rôle de l'organisation a pris 

de l'ampleur depuis un an. En plus de 
soigner des oiseaux, on se promène 
maintenant dans les écoles pour expli­
quer l'importance des rapaces dans la 
nature et le travail des vétérinaires, tout 
en sensibilisant les étudiants à la pro­
tection des habitats. 

La tournée a connu un tel succès que 
plusieurs écoles ont demandé aux ani­
mateurs de l'Union de revenir Tan pro­
chain. Si bien qu'au cours de Tannée 
scolaire qui vient, le service sera offert 
également aux écoles de la région de 
Montréal et de Laval. 

C'est d'ailleurs pour tenir compte de 
cette nouvelle vocation éducative que 
l'organisme possédera ses propres voliè­
res et que le public sera invité à visiter 
les lieux, comme cela se fait dans de 
nombreux «centres de rapaces» en 

Amérique du Nord, explique le vétéri­
naire Guy Fitzgerald, président de 
l'Union. 

«La clinique des oiseaux de proie à 
Saint-Hyacinthe fait partie intégrante 
de l'Université de Montréal. Il ne sau­
rait être question d'y accueillir le pu­
blic, d'autant plus qu'il s'agit d'un véri­
table hôpital, souligne-t-il. Comme les 
volières étaient un peu trop exiguës 
pour permettre de loger tout notre petit 
monde, nous avons décidé de loger les 
oiseaux ailleurs pendant leur convales­
cence. * 

Depuis janvier, une douzaine de pro­
jets ont été étudiés et l'équipe de M. 
Fitzgerald a finalement opté pour un 
terrain propice aux rapaces situé à 
Saint-|udes, à une quinzaine de minutes 
de Saint-Hyacinthe. Les oiseaux seront 
toutefois «hospitalisés» à la clinique 
universitaire. On y construira aussi un 
petit pavillon d'accueil permettant de 
recevoir le public, qui aura ainsi l'occa­
sion d'observer plusieurs rapaces vi­
vants. Le projet sera financé en partie 
par une campagne de souscription pu­
blique qui devrait commencer en sep­
tembre. 

«Lors de notre tournée dans une 
quinzaine d'écoles de la région de 
Saint-Hyacinthe, nous avons constaté 
que les étudiants étaient non seulement 
très intéressés par le sujet, mais qu'ils 
voulaient voir de leurs propres yeux des 
rapaces. Ils nous ont demandé à main­
tes reprises s'il était possible de voir nos 
installations. La chose sera donc possi­
ble dans un proche avenir», indique le 
vétérinaire. 

M. Fitzgerald soutient que le projet 
est viable et que le public devrait com­
bler une partie de son budget d'opéra­
tion, une contribution de 4 $ par per­
sonne étant exigée pour la visite guidée 
des lieux. 
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Un des patients pris en charge par l'Union québécoise de réhabilitation des 
oiseaux de proie, un harfang des neiges, prend son envol après sa convales­
cence 

L e c a r n e t d ' o b s e r v a t i o n 

DES OISEAUX SANS QUEUE 

• Pierrette Petit, de Laval, se demande quelle 
calamité a pu frapper les oiseaux de son patelin. 
Ces derniers mois, à trois reprises, elle a observé 
une tourterelle triste, un quiscale bronzé et un 
roselin familier qui n'avaient pas de queue. Si les 
oiseaux en question semblaient se débrouiller 
aisément sans leur appendice caudal, cette lectrice 
est intriguée par le phénomène et réclame des 
explications. 

l'ai posé la question à des experts qui 
s'accordent à dire qu'il s'agit la de trois cas 
fortuits. Il n'est pas impossible toutefois que vos 
oiseaux aient été victimes de certains braconniers 
qui capturent parfois des oiseaux avec de la colle 
pour les mettre en cage. Certains specimens 
réussissent à se sauver du piège non sans y laisser 
quelques plumes. Rassurez-vous, il faut deux ou 
trois semaines pour que les plumes de la queue 
repoussent. 

LES TOURTERELLES ET 
LES BARDEAUX D'ASPHALTE 
• «Quelqu'un m'a fait observer que des 
tourterelles en grand nombre, une trentaine dans 
ce cas-ci, pouvaient être nuisibles, écrit Pierre 
Demers de Candiac. Est-ce qu'elles peuvent 
picorer les toitures en bardeaux d'asphalte et ainsi 
les perforer? l'aimerais savoir également si leurs 
fientes sont acides et endommagent les objets sur 
lesquels elles tombent?». 

Comme vous l'avez observé, il est fort possible 

en effet que les tourterelles, comme les pigeons 
d'ailleurs, puissent picorer les toitures en 
bardeaux d'asphalte pour ramasser quelques 
grains de sable afin de faciliter le travail de leur 
gésier et leur digestion. Il s'agit là d'ailleurs d'une 
adaptation très intéressante. Toutefois, n'ayez 
crainte, votre couverture n'est pas en danger et 
elles n'avaleront pas tout le sable qui recouvre les 
bardeaux. 

Quant à leur fientes, elles ne peuvent pas faire 
de dommages sérieux. 11 n'y a que la «beauté» de 
votre toiture qui pourra en souffrir. 

Les petits compagnons 

Être malade comme un chien... ou comme un homme ? 

«noyer» son 

DR F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration spéciale 

• Comme n'importe 
quel p h é n o m è n e de 
mode et de société, l'in­
cidence des maladies 
animales évolue et chan­
ge aussi de style au fil 
des ans. Ainsi donc, lors-
qu 'on v o u l a i t , jad is , 

chien, on l'accusait tout 
bonnement de la rage, sa vache de la 
tuberculose et son cheval de la peste 
(équine). 

Aujourd'hui, avec la systématisation 
de la vaccination, l'éradication des ma­
ladies contagieuses et les mesures d'hy­
giène généralisées, beaucoup de ces ter­
ribles maux (qui ravageaient les ani­
maux des vi l les c o m m e ceux des 
champs), ont, sinon totalement dispa­
ru, beaucoup perdu d'ampleur. Mais, en 
ce qui concerne nos chiens, quelles sont 
donc leurs bobos les plus fréquents au­
jourd'hui? 

Maladies mentales 
Pour avoir un bilan exact de l'état sa­

nitaire de la population canine cana­
dienne, la compagnie Ralston Purina a 
effectué, en mai dernier, un vaste son­
dage. Histoire de savoir ce qui affecte le 
plus souvent nos chers pitous. Parmi les 
quelque 2000 vétérinaires canadiens 
qui travaillent activement dans les cli­
niques pour petits animaux, 416 d'entre 
eux reçurent donc un formulaire. À lire 
leurs réponses et remarques, les résul­
tats sent d'une étonnante banalité. Ain­
si donc, et fort curieusement, les tou­
tous canadiens sont atteints, le plus sou­
vent et dans leur grande majorité, de 
maladies bien ordinaires, voire très hu­
maines même: 
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• 59 p. cent de nos chiens auraient des 
problèmes de peau; 
• 49 p. cent d'obésité; 
• 37 p. cent d'oreilles; 
• 30 p. cent de dents. 

Comme le vante cette annonce de 
la compagnie Kodak pour 
instruments de laboratoire, le 
vétérinaire est appelé à soigner 
des animaux petits et même très 
grands. 

Les accidents (de travail?) et blessu­
res ne représentent que 17 p. cent des 
consultations vétérinaires; les problè­
mes de parasites, 3 p. cent, et ceux de 
comportement (ou maladies mentales), 
2 p. cent. Ce qui prouverait que menta­
lement, psychologiquement et contrai­
rement à nous, nos chiens s'assument 
totalement et seraient plutôt bien équi­
librés, merci! 

Rondouillards 
Le profil sanitaire du pîtou canadien 

moyen qui consulte son vétérinaire se­
rait donc: un animal avec des problè­
mes de poil, obèse, et une fâcheuse ten­
dance à se gratter les oreilles! 
L'obésité, qui est donc la caractéristi­
que physique dominante d'un grand 
nombre de nos chiens (à l'image d'une 
bonne partie de la population nord-
américaine d'ailleurs), est devenue un 
vrai fléau. Pour savoir si votre chien 
fait de l'embonpoint ou non, il vous 
suffit de passer la main sur sa cage tho-
racique. Si vous palpez ses côtes, son 
poids est normal. Si vous les distinguez 
peu ou pas, il est sûrement trop gros. 

Autres symptômes associés à l'obési­
té: une respiration plus rapide et labo­
rieuse (surtout pendant l'exercice); des 
difficultés à se lever et à se mettre en 
train; une colonne vertébrale affaissée; 
un estomac élargi... Enfin, la constipa­
tion et les vomissements sont souvent le 
lot des toutous rondouillards. 

II existe bien sûr différentes façons de 
lutter efficacement contre ce mal chro­
nique: faire plus d'exercice, diminuer 
sa quantité de nourriture, supprimer en 
particulier les petits extras ( petits bouts 
de fromage, de chocolat, de biscuits, et 
tutti quanti) , et bien sûr des diètes 
beaucoup moins grasses, ou amaigris­
santes comme le « R / D » ( reduced diet) 
de la compagnie Hill's, le « Dog Chow» 
de Purina réduit en calories et les ali­

ments diététiques amaigrissants fabri­
qués par Waltham. 

Prédisposition raciale 
Lés problèmes d'oreilles sont, eux 

aussi, fréquents. Et causés, en bonne 
partie, par leur morphologie: les oreil­
les pendantes, en effet, ne laissent guère 
circuler l'air librement. Cela favorise le 
développement de nombreux germes 
(genre levures, champignons, bacté­
ries...). La propreté du conduit auditif 
(à l'aide de nettoyeurs capables d'assé­
cher l'oreille, surtout après la baigna­
de) est fondamentale. Parmi les causes 
d'otites, le sondage révèle que dans 15 
p. cent des cas, il s'agit d'infection, dans 
9 p. cent de la négligence du propriétai­
re et dans 8 p. cent, d'une prédisposi­
tion raciale (oreilles longues et pendan­
tes, style beagle, cocker, labrador, gol­
den retreîver...). 

En ce qui concerne les maladies de 
peau, dans 41 p. cent des cas, il s'agit de 
causes allergiques (surtout l'été avec le 
cocktail gratouillant: plantes, plus cha­
leur, plus humidité et piqûres d'insec­
tes), dans 17 p. cent des cas, d'une mau­
vaise alimentation (on recommandera 
pour les allergies alimentaires un régi­
me mouton et riz, ou lapin et r iz ) ; dans 
13 p. cent des cas, d'infections, et dans 
10 p. cent, d'obésité. 

Étonnant et vraiment spécifiquement 
canin, ce sondage sur les petites misères 
et gros bobos de nos toutous? En fait, 
lorsqu'on regarde objectivement autour 
de soi, le chien canadien, médicalement 
parlant, est à peu près à l'image de son 
maître: un tour de taille bedonnant, 
des problèmes cutanés qui ne sont pas 
rares (si l'on inclut les coups de soleil et 
les morsures de bibites l'été). Quant 
aux otites et autres bouchons de cire, 
qu'on ait deux ou quatre pattes, person­
ne n'esta l'abri! 

Au coeur du Loch Ness 
AP 

LONDRES 

• Des spécialistes qui vont sonder 
les profondeurs du Loch Ness ont 
aff i rmé ne pas y chercher un 
monstre mais le fond du lac. «Ce 
sera une investigation scientifi­
que sérieuse et pas une chasse au 
monstre», a assuré David Heppîe, 
conservateur de la collection de 
mollusques aux musées natio­
naux d'Ecosse à Édinbourg. 

En juillet, des chercheurs de 
l'Association biologique de l'eau 
douce et du Museum d'histoire 
naturelle de Londres, prélèveront 
des échantillons d'eau du lac et 
des sédiments avant d'explorer 
une fissure en forme de V dans le 
lit du lac. 

<Sclon M. Heppîe, l'eau est telle­

ment obscurcie par la boue 
qu'elle est trop sombre pour que 
l'on puisse voir au-delà de quel-

Ïues centimètres de profondeur, 
cl on lui, «le Loch Ness est plus 

profond que la mer du Nord». 
Les premières recherches pour 

le légendaire monstre du lac, sur­
nommé «Nessie», remontent au 
V I e siècle. Les experts du Museum 
d'histoire naturelle se sont décla­
rés prêts à croire à l'existence du 
monstre si quelqu'un pouvait rap­
porter un morceau d'os ou de 
peau, ce qui ne s'est encore jamais 
produit. 

«Toutefois, beaucoup croient 
très fortement a Nessie et c'est un 
étrange phénomène, en même 
temps qu'un atout très intéres­
sant pour le tourisme écossais», 
explique M. Hepplc. 

La pluie jaune des «communistes»: du simple caca d'abeille 
Associated Press 

LOS ANGELES 

• La fameuse «pluie jaune», que 
le gouvernement américain avait 
pris, un temps, pour une arme 
bactériologique soviétique, n'est 
rien d'autre qu'une substance re­
jetée par les abeilles géantes 
d'Asie pour maintenir leur progé­
niture au frais, a révélé un cher­
cheur canadien. 

«Nous apportons une explica­
tion à un phénomène qui n'a ja­
mais été expliqué de façon satis­
faisante», déclare Peter G. Ke-
van, biologiste a l'Université de 
Guelph, en Ontario, et co-auteur 
de l'étude que publie la revue 
scientifique britannique Nature. 

Selon cette étude, des milliers 
d'abeilles asiatiques, regroupées 
en essaims, lâchent des excré­
ments pouvant atteindre 20 p. 
cent de leur poids au cours de 
«vols de défécation massive», 
af in de refroidir efficacement 
leurs oeufs et d'assurer à ces der­
niers une croissance normale. 

«Ceci peut être expliqué par le 
fait qu'une température trop éle­
vée mettrait en danger la vie des 
larves», précisent dans leur arti­
cle Peter G. Kevan et Makhdzir 
Mardan, biologistes à l'Université 
de Malaisie. 

Dans un discours datant de 
1981 et un rapport de 1982, le se­
crétaire d'État américain d'alors, 
Alexander Haig, avait pourtant 
affirmé que cette «pluie jaune» 

était une arme soviétique fabri­
quée à partir de toxines de cham­
pignons et qu'elle avait provoqué 
la mort de milliers de personnes 
au Cambodge, au Laos et en Af­
ghanistan, au cours des années 
1970. 

Dénégations 

Cette thèse avait été rapide­
ment battue en brèche par Mat­
thew Mesclson, biologiste de 
l'Université Harvard, qui soute­
nait déjà que les taches jaunes dé­
couvertes sur la végétat ion 
étaient bel et bien des excréments 
d'abeilles. 

En 1987, M. Mesclson avait pu­
blié, dans le magazine Politique 
étrangère, un article, «discrédi­

tant définitivement» l'argument 
défendu par le général Haig. 

En s'appuyant sur d'anciens do­
cuments confidentiels, cet article 
avait révélé qu'à la suite de leurs 
voyages en Asie, entre 1983 et 
1985, les enquêteurs du départe­
ment d'État et du Pentagone 
avaient conclu à l'inexactitude de 
la «théorie Haig». Ce qui n'avait 
toutefois pas empêché le porte-
parole de la Maison-Blanche, 
Marl in Fitzwater, de répondre 
qu'il n'y avait aucune raison de 
mettre en doute les affirmations 
de l'ancien secrétaire d'État. 

De l'avis de M. Kevan, le gou­
vernement américain a commis 
là une «erreur des plus embarras­
sante», mais «on peut compren­
dre qu'il préfère ne pas reculer». 


